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LE NOUVEL ACADEMICIEN EN UNIFORME LE GÉNÉRAL JOFFRE, QUI ASSISTAIT A LA CÉRÉMONIE, FÉLICITANT M.1 ALFRED CAPUS 
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L'AUTEUR DE « LA VEINE », LISANT SON DISCOURS, RETRACE LA BRILLANTE CARRIÈRE DU MATHÉMATICIEN HENRI POINCARÉ AUQUEL IL SUCCÈDE 
La réception de M. Alfred Capus sous la coupole était la première depuis la guerre. La 
tâche du spirituel auteur dramatique succédant à un savant était ardue, mais il s'est sou-
venu de son passage à l'Ecole des mines, et son discours fut très .applaudi, de même que 

celui de M.Maurice Dbnnay, qui présidait/Voici: i° M. Alfred Capus; 2° M. Paul Bourget ; 
3° M. Maurice Donnay; 40 M. Henri de Régnier; 50 M. E. Lamy; 6° M. Marcel Prévost; 
'7° M. Bergson; 8° M. René Bazin; 90 M. Maurice Barrés; io° M. Raymond Poincaré. 
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HIER LES H 

Les troupes britanniques, poursuivant 
leur action progressive, ont accompli une 
nouvelle avance au sud-de la Souchez, 
sur une étendue de trois kilomètres, et 
atteint les abords immédiats du village 
d'Avion, qui couvre Lens au sud. Cette 
importante agglomération commence 
donc à être débordée sérieusement, et 
l'impuissance de l'ennemi à en défendre 
les approches est remarquable. 

Aujourd'hui encore, l'ennemi n'a 
tenié, sur le front occidental, que de fai-
bles réactions. A l'est de Vermelles, vers 
Hulluch, un détachement qui avait pé-
nétré dans les tranchées de nos alliés 
en a été rejeté aussitôt. Si c'est là la 
riposte au raid exécuté le 25 juin par les 
troupes britanniques dans la même 
région, elle peut être qualifiée d'insuffi-

; santé, car. les Anglais s'étaient mainte-
nus plus de deux heures dans les tran-
chées de l'adversaire, lui avaient infligé 
des pertes importantes et détruit tous 
ses abris. 

Au sud de la Cojeul, entre Guémappe 
et Chérisy, des attaques locales des Alle-
mands ont été de même repoussées. L'ar-
tillerie s'est montrée active plus au sud, 
vers Pontaine-les-Croisilles, contre les 
positions conquises le 26 juin, ainsi que 
sur notre front, dans les secteurs du 
monument d'Hurtebise et du mont Goor-
nillet, où nous gardons tous nos avan-
tages. 

Parmi les prisonniers faits mardi der-
nier à la Caverne du Dragon, un quart 
appartenait à la classe 1917 : c'est la plus 
forte proportion observée jusqu'à ce 
jour. Elle trahit une consommation des 
réserves qui n'est certes pas étrangère à 

j l'attitude d'expectative que garde l'en-
nemi, malgré la perte de positions aux-
quelles il attachait avec raison une 
grande importance, comme celles de 
Wytschaete, de Messines, de Craonne et 
du mont Cornillet. 

Jean VILLARS. 

LE GÉNÉRAL if LIS 
NOMMÉ GENERALISSIME 

IE L'ARMEE GRECQUE 
ATHÈNES, 28 juin. — Le nouveau ministère 

dont la constitution a , déjà . été annoncée 
vteht afe 'Subir quelques modifications dans 
sa composition. 

C'est ainsi que M. Vanizelos serait pré-
sident sans portefeuille, et le ministère de la 
Guerre sera attribué au colonel Spiliades, 
chef d'élat-major de la division des Cyeta-
des. 

M. Spyridis, précédemment désigné pour 
le portefeuille de l'Economie nationale, se 
voit attribuer celui des Communications, 

GÉNÉRAL DANGLIS 

tandis que M. A. Papanastasiou, qui devait 
être titulaire de ce dernier portefeuille, per-
mute avec lui. 

Le général Danglis est nommé généralis-
sime de l'armée de la Défense nationale, 
avec résidence à Salonique. 

Une entrevue a eu lieu hier entre le roi 
et le chef du gouvernement, qui se sont mis 
d'accord sur la nécessité de convoquer une 
assemblée constituante en temps utile. 

M. Venizelos a signé un décret législatif 
abolissant l'inamovibilité des fonctions judi-
ciaires. 

Un rapport du ministre de la Justice a éta-
bli que des magistrats avaient pris part aux 
crimes de décembre 1916. Un décret d'am-
nistie sera public en faveur des condamnés 
ou des prévenus politiques dans les nouvel-
les provinces. 

Le généralissime portugais Tamagnini 
nous eioge ses 

FRONT DES FLANDRES, 28 juin. — En une 
phrase pleine de rondeur,: le chef -du corps 
expéditionnaire portugais définit sa mission. 

' et la tâche "de ses hommes. ... . is 
—, Vous comprenez que nous ne sommes 

pas ici pour nous amuser, n'est-il pas vrai ? 
Un cordial sourire souligne et élargit cette 

déclaration. Le général Tamagnini, com-
mandant enjçjjpf des troupes portugaises ac-
tuellement dans les Flandres, n'est ni un 

GÉNÉRAL TAMAGNINI 

pessimiste ni un rêveur. De haute taille, 
avec des épaules capables de porter le far-
deau d'une armée, il ressemble à un athlète. 

"Un athlète qui serait, àla fois, bon, jovial et 
un peu -goguenard. De ce mélange, l'effet 

' sur sa physionomie est fort attrayant. Il a 
(Tailleurs grand air dans son costume de 
coutil gris pâle qu'ornent simplement les 
étoiles 'd'argent du divisionnaire aux man-

"ches et au col, et, sur la poitrine, le ruban 
vert de l'ordre militaire de Saint-Benoît-
d'Aviz. 

Le général n'est point un discoureur. Les 
renseignements qu'on lui demande sur ses 

; troupes, il faut presque les lui arracher, 
question par question. Mais ce laconisme 
d'un soldat n'est pas non plus pour nous dé-
plaire, à nous qui nous souvenons de la cé-
lèbre critique formulée contre un général 
disert par un grand chef : « Parle bien, oui, 

. mais parle trop ! » 
Cependant, sur nos instances, le général 

Tamagnini nous retrace brièvement l'his-
toire du corps expéditionnaire. Après des 

. mois de préparation à Tancos, sous la direc-
,. tion d'officiers anglais, la première partie 

des brigades (celles qu'il commande en réa 
. lité) est partie pour la France. Elle a débar-
qué en février dernier, a gagné aussitôt les 
camps qui lui avaient été préparés et, sans 
perdre un jour, s'est remise au travail. Trois 

.mois après, son instruction militaire para-
chevée, elle a pris dans les tranchées la 
place que, d'un commun accord, lui assi-

- gnaient les états-majors alliés. Aujourd'hui, 
elle n'a plus qu'un désir : soutenir l'honneur 

,du Portugal et, si la Fortune le lui permet, 
se couvrir dç gloire. 

Un second contingent est arrivé depuis. 
Hl a remplacé le premier sur le terrain d'en-
traînement, en môme temps que des offi-

ciers se rendaient en Angleterre pour y étu-
dier les Imanœuvres • de l'artillerie lourde 
•et que des aviateurs'faisaient, en France, 
leur apprentissage de pilote, d'observateur 
et do chasseur. 
-La valeur des soldats ajoute «ncore à ce 

chiffre intéressant. Sortie du sein1 même de 
2a nation par l'établissement du service 

militaire obligatoire, l'armée portugaise, se 
ci:nipose surtout de paysans cl d'habitants 
des villes. Des sociétés de,tir ont habitué\ 
plupart d'entre eux, depuis l'enfance;* au1 

maniement des armes, .n la justesse du 
coup d'œil et au sang-froid. Le solide en-
traînement des instructeurs britanniques, 
llimpétuositë du sang latin ont fait le reste. 

Depuis quelques semaines, dans les tran-
chées des Flandres, ils se comportent en 
briives gens et en gens braves. Ils se sont 
accoutumés aux éventualités de cette guer-
re de cache-cache, aux marmites, aux gaz, 
aux cent mille traîtrises des Boches. Lje 
grand ennui de ces soldats, portés d'instinct 
aux élans de la lutte en rase campagne, 
c'est de ne pouvoir bondir sur l'ennemi. 

— Penser qu'ils sont là, à quelques mè-
tres, et qu'on ne peut pas les saisir au col-
let ! crient-ils parfois avec colère. 

Leurs fusils, leurs mitrailleuses, leur 
nourriture, leur service de santé sont 
identiques à ceux des soldats anglais. Ceux-
ci sont des Tommies; eux, des Scrranos (de 
serra, montagne). Leur artillerie de cam-
pagne est constituée par nos 75. Depuis que 
la première division est en ligne, elle a 
réussi plusieurs raids dans des tranchées 
ennemies. Elle a tué des Allemands; elle a 
capturé, il y a quelques jours, une aven-
tureuse patrouille qui venait regarder d'oui 
peu trop près les nouveaux combattants. 
Ses perles sont insignifiantes. Aussi le mo-
ral est-il excellent. Le général Tamagnini 
excelle au reste à'le maintenir élevé et sans 
défaillance. 

— Mes soldats n'ont jamais le temps de 
s'ennuyer, déclare-t-il. 

Résultat précieux : le vilain animal- qui 
a nom cafard est inconnu pour l'instant chez 
les Portugais. Selon leur pittoresque expres-
sion, ils ne mangent pas du cirage. Tra-
duisez : « Us ne broient pas du noir. » 

Ces détails, le général nous les donne en 
phrases menues, relevées à l'occasion d'un 
tour jovial et amusant. Lorsqu'il parle de 
l'appui généreux et constant de l'Angleterre, 
son ton devient plus grave. Il a des termes 
d'une véritable dignité. On sent en lui une 
gratitude chaleureuse et sincère. Certes, le 
Portugal nourrit pour sa grande sœur 
insulaire une vive reconnaissance et une 
inviolable affection. Mais ce serait un tort 
de croire que ses sentiments impliquent la 
moindre servilité. Aussi, explique le géné-
ral, quand les Allemands soutiennent que 
les Portugais sont les esclaves des Anglais, 
ils s'expriment comme des sots, incapables 
de comprendre la grandeur et la délica-
tesse de certaines nuances de la sensibilité 
nationale. Si les Portugais sont venus com-
battre en France, c'est assurément parce 
que leur place était aux côtés de leur grande 
amie l'Angleterre. C'est aussi parce qu'il 
leur paraissait impossible, à eux, Latins, de 
no pas être de la bataille où se dispute la 
liberté du monde. 

C'est encore pour cela et parce qu'ils en-
tendent lutter jusqu'au bout, que la grande 
préoccupation, l'anxiété des débuts de la 
campagne a été, chez le général Tamagnini, 
la santé de ses soldats. Le brusque passage 
des douces températures de la terre natale 
au terrible hiver des Flandres, cette année, 
avait d'abord rudement éprouvé la première 
division. 

—• Songez, dit doucement le général, com-
me s'il s'excusait de tant de bronchites, que 
nous n'avons jamais moins de 8 degrés au-
dessus de 0 en Portugal. Et même, dans 
toute ma vie, je n'avais jamais vu la neige 
que deux fois... — L'ESTRANGE. 

LEÇONS PAR CORRESPONDANCE 
Rue do Rivoli, S3, PARIS 

Commerce, Comptabilité, Sténo-Dactylo, Langues, ete, 

LES ALLIES PEIfflT 
FERMEMENT 

LE PEUPLE RUSSE 
Après de graves inquiétudes et de 

nombreuses convulsions, il semble que 
la situation politique de la Russie tende 
à devenir stable et que le gouvernement 
provisoire puisse compter sur une ma-
jorité. 

Cette majorité est formée par le bloc 
de presque tous les partis démocrati-
ques, y compris les socialistes dits men-
cheviki ou « minimalistes », qui corres-
pondent aux socialistes majoritaires 
français partisans de la défense natio-
nale et de l'union sacrée. 

L'opposition est formée des bolcheviki, 
ou maximalistes, qui suivent pour la 
plupart Lénine et qui sont la minorité, 
comme l'ont prouvé les élections muni-
cipales de Petrcgrad et les résolutions 
du Congrès des Soviets. 

La majorité qui soutient le gouverne-
ment provisoire, tel qu'il s'est reconsti-
tué par l'adjonction de membres du 
Comité des Ouvriers et soldats, a un pro-
gramme de politique extérieure bien dé-
fini. Ce programme demande la conclu-
sion, en accord étroit avec les Alliés, 
d'une paix sans annexions, sur la base 
du droit des peuples à disposer d'eux-
mêmes : ce qui est la négation absolue, 
comme on le sait, non seulement du pro-
gramme impérialiste allemand, mais 
aussi du programme des socialistes, tel 
que l'ont formulé Scheidemann et ses 
amis, qui affectent de considérer que 
l'Allemagne, dans ses frontières de 1914, 
y compris l'Alsace-Lorraine, forme un 
bloc intangible. 

Le programme de la majorité de-
mande, en outre, la réorganisation de 
l'armée russe et la préparation de l'offen-
sive : c'est l'idée que M. Kerenski a dé-
fendue et qu'il a réussi à faire triompher. 
Au point de vue économique, il s'agit de 
régler la production industrielle. Au 
point de vue de la politique intérieure, 
il s'agit de réorganiser la Russie sur la 
base de là décentralisation et du gouver-
nement local, tout en maintenant un pou-
voir central énergique capable de met-
tre fin aux tentatives séparatistes, telles 
qu'elles se sont manifestées, avec une 
vigueur assez inquiétante, dans la Petite-
Russie, autrement dit Ukraine, où l'Au-
triche et l'Allemagne entretiennent de 
longue date de l'agitation. 

Le Congrès des Soviets, qui, en atten-
dant la réunion de la Constituante, est 
l'expression de la volonté de la nation 
russe, a ratifié ce programme. Il donne 
au gouvernement, provisoire une force 
indiscutable et lui . permet- d apjpuy er son 
'àct'ioir -e't la 'direction du" pays 'sur 'des 
forcés organisées. -'Les ministres socialis-
tes, en particulier Zeretelli et Skobelef, 
servent de lien et d'intermédiaires entre 
les organisations populaires et le pou-
voir dont ils renforcent ainsi l'autorité. 

Le gouvernement provisoire peut donc 
être considéré comme disposant désor-
mais d'une influence et d'une force suffi-
santes pour combattre l'anarchie et la 
désagrégation qui ont apparu en Russie 
sous des formes dangereuses, et qui dé-
sormais, on peut l'espérer, seront conju-
rées. — J. B. 

LA RECEPTION DE M. Â 

Le Comité secret 
s'ouvre aujourd'hui 

Ainsi que nous l'avons annoncé, la dis-
cussion des interpellations sur l'offensive 
du 16 avril s'ouvre cet après-midi à la 
Chambre. 

Une trentaine d'inlerpellateurs sont ins-
crits. Quoique le premier, M. Dalbiez, estime 
pouvoir porter publiquement à la tribune 
les observations qu'il entend soumettre à la 
Chambre, on considère que, vu la nature des 
sujets qui seront traités et les explications 
que le gouvernement sera amené à fournir, 
la Chambre sera obligée de se former en 
comité secret. 

L'assistance d'élite qui se pressait hier sous la Coupole eut le privilège 
d'entendre parler deux des Parisiens qui passent, à juste titre, 

pour avoir le plus d'esprit. 

L'ÉPÉE 
ALFRED CAPUS 
de 

DE M. 
Œuvre 
c'pëe t 
nouvel 
le Cercle de l'Union 'ar 
tistigue. La poignée d'or 

représente la Vérité. 

Falize, celle 
offerte au 

énvicien par 

Là réception de M. Alfred Capus par 
M. ^Maurice Donnay, dont les délicats se fai-
saient, par avance, un régal, a tenu ce 
qu'on espérait. Le moindre de ses agré-
ments, pour la foule élégante qui se pres-
sait sous la coupole, n'a pas été de prendre 

■ contact, en écoutant 
le récipiendaire faire 
l'éloge de son prédé-
cesseur, avec l'œuvre 
d'un des plus grands 
gavants de notre 
temps, dont le nom 
est certes connu de 
tous, mais dont l'œu-
vre est interdite au 
profane qui préten-
drait l'aborder sans 
°'uidGi 

M. Alfred Capus a 
su être — et ce n'é-
tait pas facile — un 
guide sûr, évocateur 
et plaisant. Ce n'est 
pas qu'il ait exposé 
dans leur détail et 
mis à la portée des 
non-initiés les hau-
tes conceptions et 
les découvertes ma-
thématiques d'Henri 
Poincaré; ce n'était 
point, d'ailleurs, à 
quoi l'on dût s'atten-
dre. Du moins, il en 
a dégagé l'esprit et 
la philosophie : il a 
situé, si l'on peut 
dire, sa haute pen-
sée. En un mot, s'il 

ne nous en a pas donné une connaissance 
précise, il en a suggéré une impression très 
nette et presque concrète. Ce n'est pas un 
mince mérite. 

Il l'a fait sans grandes phrases ni mots 
rébarbatifs, et comme en souriant. Son dis-
cours abonde en traits charmants. Qu'on en 
juge par ces trop courts extraits : 

» Je devrais ici vous expliquer en quoi 
consistent les fonctions fuchsiennes, mais 
diverses considérations s'y opposent dont la 
principale est que je ne suis pas bien certain 
moi-même de le savoir. J'ignore en outre 
qui était Fuchs. Les renseignements n'abon-
dent pas sur ce géomètre allemand dont la 
biographie est marquée par ce trait, assez 
fréquent chez les savants de son pays, que 
Fiichs n'est pas l'inventeur des fonctions 
fuchsiennes. Certes je ne me flatte pas que 
vous aurez ainsi un aperçu très exact de cet 
admirable progrès de l'analyse, travail ca-
pital de la jeunesse-de Poinc'&Vé'ef'qlii res-
tera', affirment ses pairs, son pîus bëa'à''ti-
tro de gloire dans le domaine mathématique. 
Victor Hugo a dit, en des vers d'une magni-
ficence bizarre : 
Il n'est point de brouillards comme il n'est point 

[d'algèbres 
Qui résistent, au fond des nombres et des cieux, 
A la lixité calme et sereine des yeux. 

(( On aurait tort de croire que cela ne 
signifie absolument rien. Evidemment, ce 
n'est pas un moyen sûr d'intégrer toutes les 
équations différentielles. Mais quelque ré-
serve qu'il y ait à faire sur les rapports du 
lyrisme et des mathématiques, les demi-
ignorants que nous sommes n'ont pas de 
meilleure méthode que celle du. poète. Car la 
fixité de l'esprit sur les abîmes scientifiques 
donne un vertige qui les mesure. On ne 
comprend pas, et il vous reste cependant 
une impression de grandeur et de vérité, un 
peu de cette émotion qu'éprouvait Pascal 
devant le silence des espaces infinis... » 

Et plus loin, à propos de La Science et 
l'Hypothèse, le premier grand livre d'Henri 
Poincaré : 

« L'anarchie mondaine s'en empara. Je 
me hâte de dire que je n'accuse point les 
gens du monde d'être anarchistes ou de 
l'avoir été à l'heure dont je vous parle. Ils 
restaient de fermes conservateurs dans l'or-
dre social ; ils étaient inébranlablement 
attachés au principe de propriété; le trouble 
dans la rue leur eût été insupportable. Mais, 
au contraire, le trouble dans les esprits leur 
procurait une âpre distraction et quelque 

Ceux qui sont mis en cause 
à propos de Kut-el-Amara 

«-« 

Au centre : le GÉNÉRAL NIXON; en haut, à gauche : LORD HARDINGE, ex-vice-roi des 
Indes; à droite : SIR »BEÂUCHAMP DUFF; en bas, à gaucher: M'. AUSTEN CHAMBERLAIN; 

à droite : SIR EDMUND BARROW. 

Hier, àla Chambre des Communes, M. Bo-
nar Law a annoncé la prochaine mise, en, 
discussion du rapport sur la première partie 
de l'expédition de Mésopotamie, qui se ter-
mina, après de brillants succès, par l'échec 
de Kut-el-Amara. A ce sujet la presse an-
glaise, discutant la, question des responsa-
bilités, met en-cause outre le général Nixon, 
commandant l'expédition, plusieurs person-

nalités, entre autres sir Beâuchamp Duff, 
M. Austen Chamberlain,, sir Edimund Bar-
row et surtout l'ex-vice-roi des Indes, lord 
H.ardinge. L'opinion est unanime dans les 
cercles politiques britanniques pour affir-
mer que ce haut personnage, à l'heure ac-
tuelle spus-secrétaire .aux Affaires .étrangè-
res, devra abandonner son poste, à la suite 
du blâme de la commission d'enquête. 

exempte, a, 
me une véri-
terre tourne 
é revenir au 
tourner tous 
t (lim l, l'igno-

se contentait ? Et 
après Copernic, un 

chose d'assez analogue à dé la volupté. Ils 
se sentirent, frappés d'une sorte de grâce à 
l'énvers, quand, à la lecture du livre de 
Poincaré, ils crurent entendre que la science 
ne reposait que sur des conventions et des 
hypothèses ; qu'elle -avait sa source dans 
l'avidité de l'esprit humain et non dans la 
nature ; que l'espace possède trois dimen-
sions, non point parce que la nature les lui 
a données, mais parce qu'il est plus com-
mode de l'imaginer ainsi et que cela nous 
épargne des complications de langage. N'en 
étions-nous pas arrivés, pai 
accepter sans contrôle, et cor 
té démontrée, l'idée que la 
autour du soleil'? Qui eût o 
système de Ptolémée qui fait 
les astres autour de la terre 
rance des premiers ; 
voilà que, quatre sièi 
ma|tre du savoir remarque qu'il n'exista 
nulle part dans l'espace un poste de l'inté-
rieur duquel on puisse observer si réelle-
ment la terre tourne ; et que, par consé-
quent, cette affirmation : la terre tourne, 
n'a aucun sens, puisque aucune expérience 
ne permettra jamais de la vérifier. Alors la 
découverte de Copernic peut se résumer en 
ces mots : H Il est plus commode de sup-
poser que la terre tourne parce qu'on ex-
prime ainsi les lois de l'astronomie dans, un 
langage bien plus simple. » 

« La terre ne tourne plus autour du so-
leil, c'est charmant. ! » s'écrièrent des fem-
mes du monde qui aimaient l'astronomie. 
D'autres, moins savantes, se rangèrent à 
cette opinion avec plus de légèreté. Lés 
messieurs avaient des sourires complai-
sants. Quel triomphe d'établir sur une théo-
rie scientifique l'incertitude de nos juge-
ments et l'insouciance du lendemain ! 
Quelle justification de la vie hasardeuse et 
du plaisir si les lois mêmes de la science 
ne sont plus que du provisoire et de l'à 
peu près ! Ces sentiments divers, surexci-
tés par la lecture, par la conversation, par 
la recherche des surprises intellectuelles, 
constituaient l'anarchie spéciale d'une frac-
tion importante de la bourgeoisie conser-
vatrice. » 

Cette douce ironie, cette clairvoyance in-
dulgente et amusée firent courir dans l'au-
ditoire bien des sourires. M. Capus, académi-
cien, aura une aussi bonne presse que M. Car 
pus, auteur dramatique. 

®® 
Puisque l'éloge de Henri Paincaré avait 

amené M, Capus à parler'tfe Hiypolhèse, la 
tentation était trop forte pour M. Maurice 
Donnay de ne pas accrocher à ce mut 
dVj? hypothèse », une transition amusante. 

» Henri l'oiuwu'é nous dit qu'il y a des 
hypothèses provisoires et commodes." Je vais 
pratiquer une hypothèse de ce genre, en sup-

M. MAURICE DONNAY 

posant pendant quelques instants que vous 
ne connaissez rien de votre propre vie, ni 
de vos études, ni de vos travaux. Vous êtes 
né, monsieur, le 25 novembre 1858, à Aix-
en-Provence... » 

Ainsi M. Donnay entama la biographie de 
son nouveau confrère. 

Il continua : 
» Aix fut donc votre berceau et la bour-

geoisie votre milieu. Je vois dans votré fa-
mille des médtecins, des notaires et, comme 
ancêtres, des maîtres de poste. Peu do 
temps après votre naissance, vos parents 
vinrent s'établir à Marseille, ville plus ani-
mée, plus bruyante, Marseille aux origines 
grecques, Marseille, porte de l'Orient et du 
fatalisme. Votre père était avocat ; il était 
républicain, en outre, et voltairien. Votre 
mère était une catholique fervente ; vos on-
cles, du côté maternel, étaient royalistes, et 
votre grond-pére paternel bonapartiste. Il, 
avait un culte pour Napoléon, il parlait avec 
admiration dtes guerres de l'Empire, bien 
qu'il n'eût fait aucune campagne ; il était 
venu trop tard dans l'épopée, il avait tiré 
au sort en 1814. Ainsi, tout enfant, vous 
aviez autour de vous les diverses opinions 
entre lesquelles se partageait la bourgeoisie 
française depuis la Bévolution, et vous en-
tendiez sur la politique des discussions pas-
sionnées. Vers l'âge de douze, ans, vous fûtes 
mis interne au lycée de Toulon et tout se 
passa comme si vous deviez entrer à l'Ecole 
navale... » 

Mais Alfred Capus n'entra pas à Navale, 
ni à Polytechnique ; il entra à l'Ecole des 
Mines ; il devait être ingénieur. Il ne le fut 
point. Il débuta, tout d'un coup dans les let-
tres... par le journalisme. 

« Un soir, vous apprenez la. mort de Dar-
win. Vous admiriez le grand physiologiste 
anglais ; vous aviez lu et relu l'Origine des 
espèces. Alors, vous écrivez en quelques 
heures 'un article enthousiaste, et vous le 
portez à un grand journal du boulevard. Le 
secrétaire de"la rédaction fut étonnéycar en 
1885, dites-vous, sur le boulevard, le nom de 
Darwin était un de ceux qui revenaient le 
inoins souvent, dons la conversation. Votre 
article passait dans un autre journal et vous 
sentiez autour de votre nom les premiers 
frémissements de la notoriété... » 

Nous ne suivrons- pas M. Donnay .retra-
çant la brillante carrière dont ce début fut, 
le point de départ, wain nous termine-
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rons par ce joli couplet sur le paradoxe, dont 
M. Alfred Capus est le roi. 

» Comme il y a des rois de l'acier, du 
charbon et du pétrole, vous êtes le roi du 
paradoxe. Mais le paradoxe d'aujourd'hui 
peut être la vérité de demain : le mouve-
ment de la terre fut longtemps un para-
doxe. On pourrait définir chez vous le para-
doxe : l'expression, inattendue et, brillante 
d'une vérité à. laquelle on .ne taisait pas 
attention ou qui n'avait pas rencontré son 
heureuse formule. Quand vous dites, par 
exemple : « Les déclassés sont tellement 
nombreux qu'ils commencent à former une 
classe », ou bien : » Il y a des gens, qui 
trouvent le moyen d'être heureux toute leur 
vie, rien qu'en faisant, des bêtises, avec déci-
sion », ou bien encore, quand vous faites 
répondre à deux petites courtisanes de pro-
vince à qui l'on 'Conseille de venir à Paris : 
« Oh ! non, nous sommes trop, jeunes 1 

» Je ne connais pas de causeur plus fleg-
rnafiquement étincelanl que vous, et l'on 
pourrait, dire de votre conversation qu'elle 
eet un feu d'artifice, si l'artifice y avait la 
moindre part. Chez vous, l'esprit est natu-
rel et il est aussi un entraînement, une 
habitude qui est elle-même une seconde 
nature. Il est inépuisable et lance mille 
Itradts, comme le radium lance des millions 
•de ' petits projectiles sans paraître s'user. 
•Ses* par votre esprit que s'exprime votre 
philosophie, et plus d'une, réplique de vos 
personnages- est comme un rideau tiré brus-
quement et qui permet d'apercevoir un 
paysage-de bon sens et de sagesse. Même 
vous avez été victime de votre esprit. Cette 
sagesse, on ne l'a pas toujours vue, parce 
que beaucoup de gens sont incapables de 
réfléchir sur ce qui ne leur est pas présenté 
sous un aspect assez ennuyeux. II y a dans 
vos comédies des personnages qui sont là 
pour défendre les bonnes traditions, les 
bons préjugés, les bonnes mœurs et la 
famille, et la société: Leurs jugements sont 
sains et leurs conseils raisonnables. Seule-
ment, ils ne sont pas assez ennuyeux. C'est 
votre faute. •» 

•Usssistance, est-il besoin de le dire, était 
dtes plus nombreuses. Ce qui contribuait à 
donner à cette réception un caractère diffé-
rent de celui des réceptions, môme les plus 
/brillantes, du temps de paix, c'était la pré-
sence de nombreux officiers'— convales-
cents ou permissionnaires — heureux de se 

. trouver pour quelques heures en un lieu où 
le langage des camps n'a pas cours et 
où les épées pacifiques ne sortent pas du 
fourreau. 

Ce fut aussi l'ovation à laquelle donna lieu 
l'arrivée du maréchal Joffre auquel M. Sharp, 
ambassadeur des Elats-Unis, qui l'avait pré-
cédé'dans la salle, alla tendre la main clans 
un geste spontané qui souleva les applau-
dissements. 

Au dehors, la foule des .non privilégiés, 
1 qui ne pouvait entrer faute de carte, ou 
faute de place, se pressait pour assister au 
défilé des personnalités. 

Les deux protagonistes, MM. Capus et 
;Dormày arrivèrent en automobile. -M. Ca-
pus le premier. M. Capus a toujours la 
même allure un peu nonchalante. Et puis, 
on sentait qu'il n'était pas encore habitué 
à l'uniforme dessiné par David. 11 cher-
chait, eût-on dity les poches de l'habituel 
veston. 

- Aussi, quand les photographes l'ont as-
sailli à sa descente de voiture, il a supplié 
de sa voix douce et avec,son sourire iro-
nique : ■ 

— Oh non ! Je vous en pile, ■ pas en 
public ! , . . , 

Alors- les photographes; héroïques, se 
,'sont. mis. cu^inèmes à ' faire un service 
d'ordre soigîic*'*§ff quand la place fut nette, 
Capus se laissa faire, résigné. 

Donnay, lui, ,én vieux routier qui la con-
naît, avait donné à son chauffeur les ordres 
•nécessaires pour, qu'on le conduisît tout 
droit à.une porte dérobée derrière laquelle 
il disparut. 

.Après ces deux premiers rôles, je vous 
citerai encore : ' 

Comme académiciens 'en costume : MM. 
Ifqurget cl ,de Ré'gn,i'èr:. Les • autres, mon 
Dieu, - n'avaient .pas osé.. La guerre ?... La 

r 
HEURES 

OU 

MATIN 

M. SEME ENTRETIENT 

DE LA QUESTION DE LA PAIX 
ZURICH, 28 juin..— A la dernière séance, 

de la Chambre des députés autrichienne, le 
président d'u Conseil, Dr Seidler, a répondu 
aux interpellations des députés Daszynski et 
Stojan, sur la question de la paix. 

Il se déclara d'accord avec le comte Czer-
nin pour affirme!' la fausseté de l'assertion 
que le gouvernement aurait accepté comme 
base d'une 'paix durable le droit pour les 
nationalités de disposer librement, d'elles-
mêmes. 
, » Le gouvernement, dil-il, se, base'sur l'ar-
ticle 5 de la Constitution,, qui réserve à l'em-
pereur le droit de. conclure la ..paix, lui con-
fié la défense des intérêts du pays,-ainsi-que 
la sauvegarde de l'union des peuples- qui 
constifuent l'Autriche. 

» Sous cette réserve,- le gouvernement est 
prêt à tout moment à-négocier aveu les en-
nemis, d'accord avec .ses alliés, sur la base 
d'une paix honorable, et se refuse'à -entrer 
en négociations sur toute autre; base. 

AU PARLEMENT ITALIEN 
UNE GRISE MINISTÉRIELLE 

DES AGENTS ALLEMANDS 
TENTENT DE FAIRE SAUTE 

ST 
ROME,, 58 juin. — La discussion en comité 

secret durera quelques jours encore ; ' elle 
ne parait pas devoir rendre à la Chambre 
son équilibre.. On entend dire, au contraire, 
que le groupe socialiste réformiste, dont 
font partie M. Bissolali, ministre sans por-

| tefeuille, et M. Bonomi,. ministre des Tra-
vaux publics, ' a, dans sa dernière réunion, 
exprimé l'opinion qu'une nouvelle crise mi-
nistérielle était inévitable et .qu'il fallait 
apporter des modifications essentielles à la 

I composition du cabinet. M. Bissolati aurait 
'fait d'ailleurs -savoir à ses amis qu'au cas 

où. éclaterait la crise, il ne consentirait pas 
à •participer à une autre combinaison .mi-
nistérielle.' ■ 

D'aulre pari., au cours'd'une réunion pré-
sidée -par M. Chiesa, le comité directeur du 
parti, et le groupe parlementaire républi-
cains ont décidé de passer'à l'.opposition- et 
de voter, contre' le nouveau ' ministère, en 
raison de la politique intérieure du cabinet.. 

GRAVES DÉSORDRES 
BUDAPEST 

BALK, 28 juin. — On mande de Budapest 
que la ville a été de nouveau, hier, le théâ-
tre de troubles graves .et de .scènes .de ' vio-
lence prolongées. 

Une réunion populaire avait été organisée 
par le parti socialiste dans la cour'de l'hôtel 
de ville pour réclamer le suffrage universel. 

Les -assistants' soiit allés ensuite mani-
fester devant le club du paili travailliste. 
La foule, qui peu à peu arrivait, comptait 
près de 50.000 personnes qui ont parcouru 
la ville en plusieurs cortèges,- dont deux 
particulièrement importants par les rues 
Andrassi et'Rakowsky pour se réunir à la 
Rings t ras se. 

Les manifestants, qui conspuaient le 
comte Tis'za. réclamaient la réforme élec-
torale et la paix. Us ont assailli de grands 
restaurants et'plusieurs locaux, brisant à 
coups de pierres et de pavés les fenêtres. 

UN VAPEUR ESPAGNOL 
TORPILLÉ 

MADRID, 2.8 juin. — Salon- une dépêche 
parue hier, .soir à Madrid, .le. 'prùit 'court à 
Bilbao que le vapeur Orinon a clé torpillé! 

- Ce. vapeur a-ppailenail. à la Compagnie de 
navigation- « Olazarri ». Il avait pour port 
d'attaclie Bilbao et jaugeait 2.571 tonnes. — 
(Radio.)^_ : . ', ., -, 

LES PACIFISTES ANGLAIS 
NE PRENDRONT PAS LE LARGE 

LONDRES. 28 juin. — Le bruit courait que 
les gens de mer'et les chauffeurs britanni-
ques lèveraient l'embargo sur le départ pour 
la Suède et la llussie des'■ deux :pacilistes 
Jowèt et Ramsay Mac Donald, à là condi-
tion que ceux-ci répudient leurs déclarations 
de la conférence de Leeds. 

Au contraire, 253 sections du syndicat des 
gens de. nier, représentant 474.000- membres, 
se prononcent pour le maintien. -

STOCKHOLM, 28 juin. — Des agents alle-
mands ont tenté de faire sauter un steamer 
artglajs en cours de chargement. 

Le capitaine a découvert heureusement à 
temps la dynamite cpfi avait été cachée der-
rière un cabestan. La police à ouvert une 
enquête, ruais elle refuse de donner aucun 
détail: 

Ce nouvel incident montre jusqu'où va 
l'audace des agents allemands et irrite la po-
pulation. 

'.On'reçoit en même temps de nouveaux 
renseignements sur l'idenlilé exacte du ba-
rôri'de Radtehfels. C'est en réalité un officier 
allemand du nom de Lerich. 

'II.était, arrivé à Stockholm en novembre 
1916 et depuis y habitait, faisant de fréquents 
voyages à ] faparanda, Berlin, Copenhague 
et Christiania. Il recevait un important cour-
tier et de nombreuses visites, particuliè-
rement de voyageurs venant, de Finlande. 

On constate de jour eu jour que l'organi-
sation de -l'espionnage allemand s'étendait 
sur toute la Scandinavie. On télégraphie, en 
'effet.de Copenhague que la police a procédé 
à l'arrestation de. six étrangers soupçonnés 
de se livrer, à l'espionnage. ' ; < 

Arrestation d'un Allemand 
chef de l'espionnage aux Etats-Unis 

LONDRES, 28 juin. — On mande de New-
Port (Rhode-f stand) que- la police a arrêté 
un officier de la marine allemande nommé 
Webber, que la police soupçonne d'être le 
chef suprême de l'espionnage allemand et 
quLest considéré comme l'auteur responsa-
ble de l'envoi des bombes et explosifs de la 
valise découverte en Norvège, ainsi que de 
la contrebande des appareils de télégraphie 
sans fil pour le Mexique. 1 

Le Sénat vote 

:-haleur. Je ne, sais, mais les redingotes 
2t niême' les simples jaquettes abondaient. 
'M."Marcel' Prévost, lui; avait du hésjler : 

il, avait. l'embarras. du choix. Mais, il' s'était 
décidé-pour l'uniforme de,colonel d'artillerie. 

On .'attendait le .maréchal Joffre et. Pers-
hing.''Pouir' le- grand-père; la, foule ;fut satis-
faite,. Il arriva, souriant à sot) habitude: avec 
Mme Joffre et, tandis qu'il causait sur les 
marches.de la porte avec M. Boulroux, re-
cueillit ses habituelles acclamations. Mais le 
général Pershing ht défaut ; il a probable-
ment jugé qu'il n'était pas venu en France 
pour écouter des phrases, même académi-
ques.-

Nouveau contre-ordre qui arrive à M. Bou-
troux : M. Viviani fait dire qu'il est retenu à 
'la Chambre. Un petit homme vif se glisse 
•en lorgnant les gardes municipaux d'un 
■regard perçant : c'est M. Lépine. 

Et enfin voici l'automobile présidentielle. 
Elle va déposer M. Poincaré devant ren-

trée spéciale des académiciens, puis ramène 
Mme Poincaré devant l'autre escalier. 

Gracieuse apparition : toilette beige. Sa-
luts; la cour se vide ; deux heures sonnent 
à l'horloge, et, avant que le second coup ait 
frappé, M. Boutroux a disparu. 

On est exact, à l'Académie. 

NOUVELLE RÉGLEMENTATION 
DES TAXIS 

Le -préfet de police a réuni hier, dans son cabi-
net, les directeurs des compagnies de voilures de 
.-place et de taxis, ainsi que les représentants du 
.syndicat des cochers et, chauffeurs, .pour exami-
ner, de concert avec eux, les masures à prendre 

Jen ce qui concerne les refus de. conduire et les 
, surtaxes. 

A la. suite de l'accord intervenu, le préfet de 
( police a décidé que tout cocher ou chauffeur en 
jstatâon ou circulant avec son drapeau levé devra 
•toujours répondre à l'appel du client et le con-
duire dans quelque direction que ce soit ; si le 
cocher ou chauffeur rentre à .son dépôt, il devra 
recouvrir le drapeau du taximètre d'une gaine 
inoire, sur laquelle figurera., en caractères M an es 
très apparents, l'indication du dépôt.-11 ne pourra 
charger que les voyageurs allant dans cette di-
rection. Dès qu'il aura recouvert le drapeau de 
cette gaine spéciale, il devra l'y maintenir et 
rentrer immédiatement à son dépôt par la vote 
ila plus rapide. 

Si, pour une raison quelconque, le cocher ou 
chauffeur ne peut pas charger, M devra recou-
vrir en totalité le drapeau du taximètre d'une 
saine de couleur moire, et dans ce cas il ne devra, 
ious aucun prétexte, répondre à l'appel des 
clients qui. pourraient se présenter. 

Il est, de plus, formellement interdit aux co-
chers et aux chauffeurs de réclamer ou d'exiger 
un prix dépassant le tailf réglementaire ou un 
Ipouichoire supérieur à celui offert par le client. 

LA FOURRAGÈRE 
Par décision du commandant en chef, la 

•fourragôre-aété conférée au 1« régiment de 
'•zouaves. 

la loi Mourier 
Le Sénat a terminé hier l'examen de la 

proposition Mourier. 
Les deux premiers articles avaient, été vo-

tés mardi. Les autres furent adoptés sans dé-
bat, l'article ï0 avec un amendement de 
M. Jcaiinoney indiquant qu'aucun sursis rie 
pourra être accordé à un homme de la ré-
serve de l'active autrement qu'en vertu 
d'une décision spéciale du ministre de la 
Cuerre, décision motivée et insérée, .avec 
l'énoncé des motifs, au Journal officiel. 

La discussion s'anima ensuite • avec une 
disposition additionnelle de M. Fabien Ces-
bron portant que « les membres'-du Parle-
ment, à l'exception des membres du gouver-
nemen t, - son t strie tern ent soum is aux obliga-
tions militaires de la classe à, laquelle ils ap-
partiennent, cela sans aucun privilège ». 
, Après M. Rivet et M. Henry Chéron, rap-
porteur,, M. Painleyé, ministre de la Guerre, 
combattit l'amendement .: 

— Si ['-amendement était, adopté, dit-il, la 
Chambre des députés - ne serait plus la re-
présentation exacte de la Nation, et le jeu de 
nos institutions serait faussé ! Entre le ré-
gime normal- et la dictature il faut choisir. 
Notre choix est fait. (Vivo approbation.) Ce 
sera, l'honneur de la France, d'avoir sup-
porté' celte guerre sans faire fléchir je jeu 
normal de ses institutions républicaines et 
d'avoir fait, comme a ai} le poète, jaillir- des 
plis de sa robe civique la victoire et la li-
berté. Le gouvernement demande au Sénat 
de repousser l'amendement. 

L'amendement de M. Fabien Ccsbron fut 
repoussé par 180 voix contré 30. I.'ensemble 
de la loi fut ensuite adopté à l'unanimité des 
243 votants. ; 
• -Séance aujourd'hui. . 

Les loyers 
à la Chambre 

Un peut d'autant plus le d'ire qu'il s'agit 
de loyers : la Chambre touche au terme;de 
la discussion -. • ••• ', 

Elle a adopté hier, eu effet, les articles 30 
à 58 du projet,, qui en fixent la juridiction, 
la procédure et les dispositions générales. 
Restent -maintenant les trois articles réser-
vés qui. ont trait aux modalités financières 
de la loi. Le gouvernement, nous l'avons dit, 
en demande la disjonction pour en faire l'ob-
jet d'un projet spécial. La Chambre statuera 
sur cette proposition au cours de la première 
séance qui suivra le comité secret. 

Peu de chose à dire des-articles votés. 
Leur texte reproduit à peu près les disposi-
tions primitivement adoptées par la Cham-
bre. 

Rappelons qu'aux termes de l'article 53 
les baux en cours au Pr août 1914- seront 
prorogés, à la' demande du locataire, d'une 
durée égale -au temps écoulé entre le 'décret 

| de mobilisation et le décret fixant la cessa-
tion des hostilités, et aux conditions fixées 

j an bail, à compter de la cessation des hos- ' 
• tilités, et que, pour les locations faites sans 
I écrit, le locataire sera admis à conserver la 
jouissance du local aux clauses et condi-
tions en vigueur au 1er août 1014, pendant 

I une durée égale à compter de la cessation 
j dès-hostilités, sous réserve de la faculté pour 
I ces locataires de quitter'les lieux loués pen-

dant 'cette même période aux conditions 
fixées par l'usage des lieux. 

A l'ouverlure, la Chambre avait adopté 
par 486 voix contre 4 un cahier de crédits 
additionnels retour du Sénat, et élu ques-
teur, en remplacement île M. Marc Matins, 
M.- Lcnoir. député de la Marne, par 16S voix 
contre 98 à M. Simonet. — LÉOPOLD BLOND. 

LE SCANDALE HOFFMANN 
AU CONSEIL FÉDÉRAL SUISSE 

BERNE, 28 juin. — Le rapport de la com-
mission désignée pour étudier l'affaire 
Oiimm-Hoffniànn est venu en discussion 
publique à la dernière séance du conseil fé-
déral. 

Au cours de la discussion le président de 
la Confédération, M. Scliulthess, a reconnu 
franchement que la démarche reprochée à 
M. Hoffmann était une , faute. 

Et it a ajouté : 
i<. Lé Conseil fédéral a estimé qu'il fal-

lait empêcher le retour d'incidents sembla-
bles. C'est pourquoi il a décidé que la di-
rection des "Affaires extérieures reviendrait 
de droit au président de la Confédération, 
qui - change chaque année. En oulre, une 
commission de trois membres du- Conseil 
collaborera désormais à la direction des 
Affaires extérieures. 

Le président de la Confédération a blâ-
mé les manifestations qui se sont produites 
à Genève et dans le ïessin, puis il a fait 
appel au patriotisme et à l'esprit civique 
des Romands. 

Ensuite, il a affirmé que la nomination de 
M. Ador ne changerait rien à la politique 
extérieure de la Suisse. 

M. Schulthess s'est élevé contre l'idée de 
restreindre les pleins pouvoirs et a terminé 
en donnant au Conseil national et au pays 
tout entier l'assurance que le Conseil fédé-
ral, animé uniquement du souci de l'intérêt 
général du pays et pleinement conscient do 
ses devoirs, consacrerait toutes ses forces 
à gouverner conformément à la tradition 
nationale. 

Ce que l'on dit 
à l'étranger 

L'ACCROISSEMENT DE LA MARINE 
MARCHANDE AMERICAINE 

Le Franco-Californien (San-Francisco) 
Le répertoire du Bureau Veritas établit qui 

l'effectif des navires à vapeur de commerçj 
ballant pavillon étoilé et supérieurs à 100 ton 
neaux nets a progressé de 1.114 unités e 
1914-1915,- représentant un total de 1.535.00 
tonnes, à 1.309 navires et 2.053.000 tonnes e 
1916-1917. 

Sous l'influence de la hausse des frets et d 
développement des exportations indigènes, le 
armateurs de New-York, de Boston, de Phila| 
delphle, de San-Francisco, etc. ont lancé 16 
vapeurs jaugeant 361.238 tonneaux en 1911 
contre 801 bateaux et 144.132 tonneaux . e 
1915. 

Ce sont des cargos de fortes dimensions qu 
les chantiers américains fournissent actuelle 
nient, car au 1" janvier 1917 ils en avaient e 
construction 294, représentant 1.002.396 ton 
neaux (moyenne 3.410 tonneaux) contre 24' 
unités et 039.817 tonneaux (moyenne 2.666 ton 
neaux) au 1" janvier 1916. 

On sait, eh outre, que la participation de 
Etats-Unis à la guerre mondiale a provoqu 
un surcroît d'activité dans l'armement, et - o: 
estime déjà que l'effectif de la marine mai 
chande. à vapeur américaine, vers le milieu A 
l'année courante, dépassera certainement d] 
500.000 tonneaux la dernière évaluation d 
Bureau Veritas. 

A cet effectif national viennent main'fenar 
s'ajouter les 108 bateaux à vapeur allemand; 
d'une capacité totale d'environ 654.000 ton 
neaUx, que le gouvernement américain a saisi 
dans ses ports et dont — à des conditions qu' 
déterminera lui-même — il peut faire profite 
les nations alliées. 

LA TOMBOLA DU SAPHIR 

C'est lundi prochain, 2 juillet, dans unj 
des salles du Crédit Foncier, qu'aura lieu 1 
firâge en public de la fameuse tombola di 
saphir. 11 reste encore quelques billets che-j 
M. Cartier, le grand joaiUer de la rue di 
la Paix. . . 

Qu ceux donc qui n'en possèdent pas en 
core et qui veulent, pour une somme modi 
que, courir,la chance de gagner le sapin 
de cent mille francs, ne perdent pas un ma 
tant. Demain, à quatre heures, il seM 
trop lard... 

L'ALCOOL N'EST PERMIS 
QU'AUX HEURES DES REPAS 

A la suite de la circulaire du ministre dij 
l'Intérieur réglementant la vente au détai 
des-spiritueux, Je préfet de police vjenl di 
prendre un arrêté aux termes duquel 1; 
vente au détail des spiritueux à consomma 
sur place est interdite dans tous les calés, 
sauf aux heures des repas, c'est-à-dire à1 

raison de deux heures pour chacun, de ce^ 
repas, de 12 à 14 heures et de 19 à 21 heures 

En outre, toute vente des spiritueux es 
interdite aux femmes et aux mineurs au, 
dessous de 18 ans,-et la vente au détail des 
spiritueux à emporter est interdite en quam 
tité inférieure à deux litres. 

CONCOURS DU CONSERVATOIRE 

Mgr VON GERLACH 
NE SERA PAS DÉFÉRÉ 

AU SAINT-OFFICE 

ROME, 28 juin. — LÏOsservalore Romano 
dément formellement la nouvelle donnée 
par certains journaux suivant laquelle von 
Gerlach aurait été déféré au Saint-Office. 

L'information d'après laquelle l'archevê-
que viendrait à Rome est considérée comme 
peu vraisemblable. 

LES COMMUNIQUES OFFICIELS 
= Front français 
§ 14 HEURES. — LUTTE D'ARTILLERIE PARTICULIE-
5 REMENT ACTIVE DANS LES REGIONS DU MONUMENT 
S D'HURTEBISE ET DU MONT CORNILLET. 

Une tentative allemande sur le saillant de Wattwiller (nord-
5= est de Thaqn) a échoué : l'ennemi,a laissé plusieurs hommes 
~ entre nos mains, dont 1 officier. 
H Des engagements de patrouilles devant Flirey et Bezonvaux 
H nous ont permis de faire des prisonniers. 
S II se confirme que dans la journée du 25 un albatros, attaqué 
H par. un de nos avions, est tombé dans ses lignes à l'est de Gra-
Ejj treuil. 
= Hier, un albatros a été abattu au sud-est de Moronvilliers. 
S 23 HEURES. — Bombardements intermittents dans la région 
s du monument d'Hurtebise, sur le Casque, le Téton, le Mont-
= Blond et le Cornillet. L'artillerie ennemie a été vigoureusement 
S contre-battue par la nôtre sur tout le front et en particulier sur 
S la rive gauche de la Meuse. 

Sur les pentes du mont des Boches (nord de Jouy), une forte 
|jj patrouille ennemie, qui tentait un coup de main, a été repoussée. 

Un avion. allemand, descendu par un des nôtres, est tombé 
S au sud dû bois de Beau-Marais (sud de Craonne). Le pilote, 
S blfissé, et l'officier observateur, indemne, ont été faits prisonniers. 

Les Allemands continuent à bombarder Reims, qui a reçu 
H 1.200 obus, dont 8 sur la cathédrale. 

1 Front britannique 
S 13 HEURES. — L'artillerie allemande a violemment bom-
£ bardé cette nuit nos positions vers Fontaine-les-Croisilles. Des 
= attaques contre nos postes avancés au sud de Cojeul ont été aisé-
es ment repoussées. 

Un détachement ennemi qui avait réussi à pénétrer dans nos 
j§ tranchées, la nuit dernière, à l'est de Vermelles, en a été aussitôt 
S rejeté. Un de nos hommes a disparu. 

21 HEURES. — UNE NOUVELLE PROGRESSION, AU 
= COURS DE LAQUELLE NOUS AVONS FAIT UN CER-
S TAIN NOMBRE DE PRISONNIERS, A ETE REALISEE 
E AUJOURD'HUI AU SUD DE LA SOUCHEZ. 
g L'AVANCE EFFECTUEE DANS CE SECTEUR, SUR UN 
1 FRONT D'ENVIRON 3 KILOMETRES, NOUS A PERMIS 
| D'ATTEINDRE LES ABORDS D'AVION. 
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L'aviation a continué, hier, à montrer de l'activité. Un appa- = 
reil allemand a été abattu en combat aérien et deux autres con- = 
traints d'atterrir désemparés. Deux aéroplanes ennemis ont été s 
en outre abattus et deux autres contraints d'atterrir par le tir S 
de nos canons spéciaux. Quatre des nôtres ne sont pas rentrés, g 

Front belge 
Cette nuit, ' l'ennemi, après avoir bombardé violemment nos S 

tranchées avancées au sud de Saint-Georges, a lancé un détache- = 
ment à l'assaut d'un de nos postes. S 

Parvenu à y pénétrer, il en a été rejeté aussitôt par les seuls S 
occupants, après une lutte corps à corps, au cours de laquelle il a = 
éprouvé des pertes sérieuses. 

Lutte d'artillerie très vive sur tout le front, particulièrement & 
dans le secteur de Steenstraete. 

Front italien | 
FRONT DU TRENTIN. — L'activité, au cours de la jour- | 

née d'hier, s'est manifestée surtout par des actions d'artillerie = 
qui ont été particulièrement intenses dans la zone du Colbricon, j= 
au col de Monte-Crocc-Carnico, à l'est de Gorizia et dans la zone s 
du Monte-Faiti. 

Une attaque tentée par l'ennemi pendant la nuit du 26 au 27 = 
juin contre le col Dell Agnella, que nous avons conquis récem- = 
ment sur le plateau d'Asiago, a été immédiatement repoussée. {= 

Front de Mésopotamie M 
Nos aviateurs ont bombardé sur la rivière, le 22 juin, un va- s 

peur turc. Les aviateurs ennemis ont bombardé notre camp sans E 
résultat le 25 juin. 

Nous avons répondu le jour suivant en lançant vingt-quatre S 
bombes sur le camp ennemi de Tegrit. Sept bombes ont atteint S 
leur but, détruisant des tentes ennemies et en endommageant S 
plusieurs autres. 

Tous nos appareils sont revenus intacts. 

Front de Macédoine Ë 

(27 juin). — Activité intermittente et moyenne de l'artillerie Ë 
sur l'ensemble du front. 

Vocalises 
Devant 'un jury, dans la composition du-

quel se devinaient les sympathies du secré 
taire, M. P. Bourgeal, alors qu'on naurai] 
dù-y voir, que des chanteurs expérimentés, 
les .élèves de première année ■ se. sont .es 
sayés, en roucoulant à qui mieux mieux un 
exercice;vocal de M. Charles Lefébvrè, Lq 
résultat n'en fui guère heureux, non que les 

j trois jeunes gens et les onze-jeunes lilles 
qui défilèrent à tour de rôle, sur' l'eslradq1 

aient.de .vilaines voix.. -Au contraire, si plu-
sieurs organes, encore insul'fisaniinént as 
souplis, subirent de fâcheux écarts'de jus 
tesse ou furent en proie à de -regrettablesj 
chevrotements (déjà !)',, nous avons pu crjj 
noter, chemin faisant, quelques-uns pl'êinl 
de promesses sérieuses pour de prochaines) 
années. 

Mais ce que nous sommes, hélas ! dansj 
•l'obligation de critiquer, c'est la nature mê-
me du concours. Rien de meilleur,-, en prin-
cipe, que cette idée d'une épreuve de voca-
lises. Mais, alors, il fallait donner aux con-
currents im air ad hoc cl non une leçon de] 
solfège à laquelle il ne manquait vraiseur 
Maniement que des paroles pour devenir uri 
morceau de chant où l'on trouve de tout, 

| sauf des arpèges, des gammes, des traits, 
des notes piquées, des trilles successifs... 
en un mot tout ce qui constitue le fonds dul 
répertoire de la chanteuse à vocalises. 

Et qu'on ne s'y trompe pas ! Pour bien 
chanter, il faut d'abord avoir la voix posée, 
et, par conséquent, en état de vocaliser, 
même lorsqu'on est falcon ou contralto: Enj 
suite viendront : l'articulation, l'expression 
et la déclamation lyrique. Seulement, au. 
Conservatoire, tout le inonde paraît travail-
ler de la même manière, qu'on ait ou non; 
tel ou tel défaut à corriger. C'est ainsi du! 
reste que chacun des élèves chante sur a, 
tandis que d'autres voyelles lui seraient par-| 
fois autrement profitables. 

Evidemment, puisque l'on n'est admis aux 
concours de chant qu'au bout de deux an-
nées d'études, on, fait bien de stimuler le 
zèle de ces demoiselles et de ces messieurs 
en les astreignant à paraître en public dès 
la fin de leur première année. Mais encore 
faudrait-il que cela servit à autre chose ! 
Et ce ne fut pas le cas aujourd'hui. 

Mais il serait injuste d'en rendre respon-
sables les élèves et de gâter la joie qu'a 
dù causer à M. Favilla sa seconde médaille, 
et surtout le plaisir que la première médaille 
a probablement fait à Mlle Lebasque, future 
petite étoile d'opéra-comique, si pas d'opé-
rette. 

Mlles Estôve, Simon, Ferrari, Garot et 
Martinenq ne furent gratifiées que d'une se-
conde médaille. — FERNAND LE BORNE. 

Saison 1917 
GRAND HOTEL DE L'ÉTABLISSEMENT 

Ouvert depuis le 1er juin 

Le grand nombre de manusciùts qui nous 
sont envoyés et la nécessité où nous nous] 
vogons de ne pas les rendre, qu'ils aient été 
publiés ou non, nous forcent à prier vos 
confrères et nos correspondants de cjartjfiv 
copie des. articles.-gu~iL& noua sutos&saBb' 
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LE MONDE 
LES COURS 

— S. M. la reine d'Angleterre a visité, avec 
S. A. R. la princesse Mary, la cuisine com-
munale de Septeny, fondée par la princesse 
Christian. La souveraine a tenu à servir elle-
même le dîner aux indigents. 

— La princesse Alice a quitté Buckinghum 
Palace. 
CORPS DIPLOMATIQUE 

— M. Shcldon Crosby, qui fut secrétaire à 
l'ambassade des Etats-Unis à Londres et à 
Vienne, a été nomme au poste qu'il avait oc-
cupe à Londres antérieurement. 

INFORMATIONS 
— Le capitaine Jefferson Davis Cohn, do 

l'armée britannique, bien connu, dans la so-
ciété parisienne, vient de recevoir la croix de 
chevalier de la Légion d'honneur pour " ser-
vices rendus depuis le commencement de la 
guerre aux blessés français ". 

NAISSANCES 
- — La comtesse Becci a donné le jour à un 
fils : Philippe. 

DEUILS 
— Hier matin ont eu lieu, en l'église Saint-

Pierre de Chaillot, les obsèques du baron 
Merlin, chef d'escadrons de cavalerie de ré-
serve, membre du Conseil municipal de Paris 
et du Conseil. général de la Seine, chevalier 
de la Légion d'honneur. 

Le deuil était conduit par le maréchal des 
logis Merlin, le brigadier René-Charles Mer-
lin, fils du défunt ; M. Sergeant, M. Auguste 
de Saugy, M. Humbert de Saugy, ses cou-
sins. 

M. Van Ypersele de Strihou, gendre du 
défunt, ministre de Belgique en Roumanie, 
le baron Thioniq de Sonnenberg, le lieutenant 
de Sonnenberg, ses neveux, n'ont pu assister 
à la cérémonie. 

Du côté des dames : la baronne Merlin, sa 
veuve ; la vicomtesse G. de Kergariou, Mlle 
Renée de Kergariou, Mme Tailliandier, ses 
cousines. 

Dans l'assistance : marquise de Puisaye, 
comtesse H. de Boisgelin, comtesse de Gran-
cey, comte et comtesse B. de Gontaut-Biron, 
comtesse Pillet-Will, comtesse de Janzé, 
comte et comtesse J. de Nantois, M. et Mme 
A. Vlasto, M. G. du Tillet, M. Le Corbeiller, 
baron de Mullenheim, M. André Saint-Hi-
laire, M. et Mme La Chamnre, comte et com-
tesse de Leusse, baronne Ph. du Bourdieu, 
M. Robaglia, M. et Mme de Saint-Léger, ba-
ronne de Marchi, M. et Mme Verdé-Delislc, 
M. Louis Klecker de Balazuc, M. Kling, 
comtesse du Périer de Larsan, comtesse de 

I Tanlay, comte et comtesse de La Salle, M. 
Rodocanachi, baron Alfred de "Watteville, 
comte et comtesse de Lapeyrouse-Vaucrèsson, 
comte de Jessaint, comte et comtesse Allard 
du Cholet, comte et comtesse de Beaufran-
chet, M. et Mme G. Saint-Paul, baron du 
Bourget, M. et Mme Jubert, M. et Mme 
Armand Brun, M. Roux de Villers, M. Re-
nault de La Templerie, M. Bouillé, maire, 
et la municipalité du seizième arrondissement, 
des députations d'officiers de la place de Pa-
ris, de la garde républicaine, des sapeurs-
pompiers, les tambours des colonies de va-
cances, etc.. .. ... 

L'inhumation a eu"" lieu au cimetière de 
Passy, où des discours ont été prononcés par 
MM. Mithouard, Deslandres, Gay et Mille-
voye. 

— Un service funèbre pour le refSos de 
l'âme de M. Paul de Marcieu, mort pour la 
France, a été célébré hier matin en la cha-
pelle des catéchismes de la basilique de Sainte-
Clotilde. 
BIENFAISANCE 

— Dans le jardin qu'habita longtemps 
Maurice Maeterlinck, où il composa la Vit 
des Abeilles, 67, rue Raynouard (16e), sur la 
colline de Passy, contre une des anciennes 
terrasses du château, sera représenté, le mer-
credi 4 juillet, à 21 heures, l'opéra Pelléas et 
Mélisande, presque dans son ensemble. Qua-
tre ans sont écoulés depuis que le public n'a 
entendu ce chef-d'œuvre, de Claude Debussy ; 
aussi ce régal de pure musique française, 
offert le jour anniversaire de l'Indépendance 
des Etats-Unis, ne manquera-t-il pas d'atti-
rer les Parisiens et les Américains, qui s'uni-
ront ce jour-là pour fêter les deux Républi-
ques amies et alliées. 

La représentation est donnée au bénéfice 
des hôpitaux militaires et des habitants des 
territoires libérés. Les interprètes seront 
Mmes Brohly et Brotmer, MM. Jean Périer, 
Henri Albers et Vieuille, de l'Opéra-Comique. 
L'orchestre sous la direction de M. Albert 
Wolfif. Le nombre des places est limité à 200, 
au prix de 100 francs la place. S'adresser à 
l'Opéra-Comique et chez Durand, 4, place de 
la Madeleine. Buffet. Le service des voitures 
est assuré, pour le retour. 

—- Au profit de la Société de secours aux 
blessés militaires, aura lieu une vente-ker-
messe, à Versailles, dans le parc de l'hôpital 
auxiliaire 13 (rue de l'Ermitage), après-de-
main dimanche, à 3 heures. Un concert sera 
donné par des artistes réputés, et les chan-
teurs serbes se feront entendre. 

Prière d adresser les avis de Naissances, Mariages 
Deces, etc., à IVffice des Publications, 24, boulevard 
Poissonnière. Téléphone Central 52-11. Bureaux : 
g à 6 heures; \dimanches et fêtes, 11 à 12 heures, 
S à 6 heures. Ptrix spéciaux consentis à nos abonnés'. 

Blessés, 
Anémiés 

retrouvent 

SANTÉ, VIGUEUR, FORCES 
par l'emploi du 

VIN de VIAL 
au Ouina, Viande 

etLacfo-PhosphatedeChaux 
Son heureuse composition en fait le 

plus puissant des fortifiants et le 
meilleur des toniques que doivent 
employer toutes personnes débilitées 
et affaiblies par les angoisses et les 
souffrances de l'heure présente. 

DANS TOUTES LES PHARMACIES 

BLOC ■ NOTES 
TE croyez pas que je sois un partisan de 

j^WJ l'alcool. Je ne suis pas un partisan de 
™ l'alcool, pour diverses raisons, dont la 

plus faible et la plus impérieuse aussi est que 
mon médecin m'a interdit d'en boire. C'est un 
vilain homme, et qui ne sera content que le jour 
où je mènerai en plein Paris la vie des saints 
anachorètes. A l'entendre, tout m'est pernicieux. 
Il commença par proscrire ce petit verre que 
j'avais la faiblesse de vider de temps à autre. 
Je ne m'aperçus pas que je me portais mieux. 
Je me trompais, bien sûr, ou j'avais l'esprit mal 
fait. Mon médecin prit argument de mon erreur 
pour supprimer mon vin. Il suspecte le pain 
lui-même, le pain du Bon Dieu. Il hait la bière. 
Il condamne la viande rouge. Il tient le tabac 
en abomination. Et enfin il me rend la vie si 
difficile que j'ai parfois envie de l'envoyer pro-
mener avec ses restrictions et de me jeter éper-
dument dans la goinfrerie et la paillardise, afin 
de voir si ma santé ne se fortifierait point dans 
les excès. Mais je n'ose pas. Et, du reste, ce 
n'est pas de cela qu'il s'agit 

Ne buvant pas d'alcool, j'ai donc lu avec 
une extrême indifférence que le ministre de l'In-
térieur nous interdisait d'en absorber à d'autres 
heures que celles des repas. A vrai dire, je fus 
un peu surpris qu'il eût justement laissé en 
blanc, dans le texte de son ordonnance, l'indi-
cation de ces heures. Mais le préfet de police 
survint, qui ne connaît point la timidité. Heu-
reusement. Dieu nous préserve d'un préfet de 
police timide! Donc, le préfet de police n'hé-
sita point à indiquer clairement les heures de 
nos repas. Voici : c'est de 12 heures à 14 heu-
res, et de ,19 heures à 21 heures. 

D'où il faut conclure que l'usage de l'aïcool 
n'est permis qu'aux fonctionnaires. 

II n'y a, en effet, que les fonctionnaires qui 
se mettent à table à 12 heures et à 19 heures. 
Et il n'y a qu'eux qui aient terminé à 14 heures 
et à 21 heures. Les autres déjeunent à 1 3 heu-
res et dînent à 20 heures. Et parfois plus tard, 
comme je ne le sais que trop. Donc, ils pourront 
peut-être prendre de l'alcool avant de manger, 
c'est-à-dire le détestable apéritif, mais ne se 
hâteront jamais assez pour .atteindre la fine 
champagne, le marc ou le calvados. Vous me 
direz qu'ils pourront se faire emplir un petit 
verre dès les hors-d'œuvre. Mais alors auront-
ils le droit de le vider après 14 heures et 21 
heures? Sûrement cette pratique leur sera inter-
dite par la police. 

Il sera curieux d'observer si les Parisiens 
sont assez épris de l'alcool pour se décider à 
manger régulièrement à 12 heures et à 19 heu-
res. C'est peu probable. Et alors l'alcool de-
viendra une récompense, le prix d'exactitude 
décerné aux bons élèves par M. Hudelo, cen-
seur. Ce n'est pas convenable, c'est immoral, 
c'est scandaleux. (Je parle comme mon mé-
decin) 

Louis LATZARUS. 

biologûa Kraft, ni de laboratoire du même 
nom. Le fameux repas biologique n'était que 
l'invention profitable d'un premier négociant 
auquel s'en ajoutèrent d'autres jusqu'à at-
teindre le chiffre incroyable de 2-1.000. Cha-
cun d'eux combinait une mixture fanlasli-
que et chacun d'eux juraiL par l'autorité et 
la responsabilité scientifiques du Herr Pro-
fessor Kraft. Cependant, le ventre des Ber-
linois en supportait péniblement les consé-
quences. 

24,000 condamnations furent appliquées, 
qui allaient d'un minimum de 100 marks à 
un maximum de 300 marks. Il parait que 
l'Etat allemand a encaissé cinq millions de 
marks dans cette affaire-là. 

Costume 
M. Venizelos et ses collaborateurs ont 

prêté serment, comlme Je veut lia loi grec-
que. 

Mais ils ont prêté serment sans solen-
nité. En effet, ils n'avaient pas revêtu la 
redingote protocolaire. Tous étaient en 
veston. 

Signe des temps ? Manifestation démo-
cratique ? Pas du tout. Simplement Heurs 
malles étaient restées à Salonique. S'ils 
avaient eu leurs malles, M. Venizelos et 
des ministres n'eussent pas manqué d'y 
prendre 'leur redingote. 

Car tout peut changer ou périr, mètae 
les royaumes et les rois. Mais la redingote 
demeure. 

LE FRONT DE PARIS 

Une affaire d'or 
Le biologue Herr Profèssor Kraft avait 

émis cette sentence : 
- -«-L'homme a besoin de-8,500 calories pour 

vivre. Or, que la formule biologique de l'a-
limentation humaine soit. présentée sous 
forme de viande, de pain, de haricots ou de 
pommes de terre, en espèces naturelles, en 
poudre ou en pastilles, ce sont là des détails 
de moindre importance. Biologiquement, un 
citoyen n'a aucun droit de se plaindre de la 
façon dont on lui fournit sa part de calories.» 

L'Allemagne poussa un soupir de satisfac-
tion ; grâce au Herr Profèssor, le monde 
allemand allait être enfin libéré de toute 
préoccupation matérielle. En effet, pour 60 
pfennigen, le laboratoire Kraft vendait un 
sachet de poudre qu'on appelait le repas bio-
logique et qui contenait du sable, du maïs, 
du sang desséché, de Pécoree de saule et 
autres ingrédients convenablement dosés 
pour fournir au malheureux acheteur de 
quoi subsister. 

Ainsi on avait trouvé, pour 60 pfennigen, 
la solution des plus graves problèmes de 
l'existence, et le paupérisme était détruit. 

Seulement, on s'aperçut bien vite que le 
repas Kraft était confectionné de différentes 
manières : c'étaient, parfois, des granules 
couleur de brique, et parfois une poudre 
verdâtre. Il n'y avait que les résultats qui 
ne changeaient pas : inappétence et dysen-
terie. 

Les autorités ordonnèrent une enquête et 
l'on découvrit qu'il n'y avait jamais eu de 

J'ai trouvé ma cousine Charlotte qui se te-
nait le front à deux mains. Les doigts enfon-
cés dans ses cheveux, au risque de compro-
mettre ses ondulations, elle méditait profon-
dément et semblait dans un état de cruelle 
incertitude. 

— Mais que faites-vous là*? lui demandai-je. 
Que vous arrive-t-il ? 

If me fallut répéter plusieurs fois ma ques-
tion, car elle était absorbée au point de 
n'avoir même pas remarqué mon arrivée. 

Enfin, au bout d'un certain temps, elle 
m'aperçut, tressaillit et me répondit sur un 
ton de véritable angoisse : « J'établis mon 
budget pour l'an prochain, ou, du moins, j'es-
saie de l'établir : le'est affolant ! 

— Qu'est-ee qui ne va pas ? Votre mari 
aurait-il confisqué votre carnet de chèques ? 

— Oh! non, ce n'est pas cela. 
— Le prix du charbon aurait-il encore aug-

menté ? Je vous croyais pourvue. 
•—• J'ai ce qu'il me faut pour quelque 

temps... Non, ce qui me trouble, ce sont les 
nouveaux impôts. 

Eh quoi ? Les impôts Sur ce point, je 
dois m'avouer intraitable : se révolter contre 
les taxes, dîmes et autres mesures financières 
prises par l'Etat me paraît toujours puéril 
et inélégant, mais particulièrement détestable 
en temps de guerre. Je regardais donc ma cou-
sine avec des yeux déjà sévères et scandalisés. 
Heureusement, elle se hâta de se déclarer sur-
prise de la modicité de nos impôts de guerre ; 
pour sa part, elle en paierait volontiers le 
double et, au besoin, irait jusqu'au triple... 

— Seulement, ajouta-t-elle, j'aime à savoir 
exactement à quoi je m'engage : et, avec le 
projet d'impôts nouveaux publié par les jour-
naux des 13 et 14'juin, c'est l'inconnu--: celar 
fait frémir. 

— Vous exagérez, Charlotte. 
— Pas du tout. Voyez donc ceci : nous de-

vrons payer un pourcentage pour nos dépenses 
« voluptuaires et somptuaires Tenez, lisez 
plutôt ■ : il y a bien « voluptuaires et somp-
tuaires... » Ëh bien, c'est cela qui m'épouvante. 
« Somptuaire » se rapporte aux vêtements : 
alors, il y aura cinq ou dix ou vingt pour cent 
ajoutés aux factures des couturières, modistes 
et condonniers 9 Soit, on en tiendra compte, 
et puis, au fond, c'est bien juste... Mais, misé-
ricorde! expliquez-moi donc ce qu'on entend 
par les dépenses « voluptuaires »! 

— Mon Dieu, c'est tout bonnement... Après 
tout, je n'en sais rien. Il y a là le secret du 
ministre. 

— Mon cher, je tremble : un tel impôt me 
ruinera !... Dame !... réfléchissons. « Volup-
tuaire », adjectif tout neuf, néologisme de 
guerre, provient évidemment de volupté. Cela 
doit signifier : « qui a trait à la volupté », 
d'après l'étymologie... Or, il n'y a pas qu'une 
seule chose qui me cause de la volupté, hélas ! 
E y en a cent, il y en a mille. Après m'habil-
ler à ravir — mais ça, c'est du « somptuaire » 
■— manger finement me procure une volupté 
délicieuse, ainsi qu'entendre de la musique, 
aller à ma campagne, lire un beau livre, faire 
une promenade exquise, goûter le calme d'un , 

soir d'été, voyager, causer, observer autrui, 
avoir du succès, entendre une rivale dire une' 
grosse sottise, etc.. Et ma fortune ne résistera 
pas, s'il me faut désormais payer pour avoir 
composé un joli repas, être entrée au concert 
mi chez fe libraire, avoir pris le train, cueilli 
des roses, écouté des compliments, m'être as-
sise sur un banc dans mou parc par un doux 
crépuscule, avec une personne spirituelle, ai-
mable... 

J'interrompis ma cousine Charlotte, et nous 
parlâmes d'autre chose.—MARCEL BOULENGEE. 

Le nouveau questeur 
Le Veilleur l'avait annoncé dès le 16 juin : 

M. Lenoir a été élu hier par la Chambre au 
poste de questeur laissé vacant par la mort 
de M. Marc Mathis. 

Si l'on peut employer ce terme sportif, il 
est même arrivé » dans un fauteuiî » loin 
dtevant ses concurrents. 

C'est qu'en effet M. Lenoir, député de 
Reims, est non seulement un vieux parle-
mentaire à qui la maison est familière — ce 
que l'on demande généralement à tout can-
didat à la questure — mais il a aussi la 
réputation d'un brave homme. 

Il est de plus très « union sacrée ». Ancien 
président de la Libre Pensée, n'a-t-il pas, 
tout récemment, demandé la croix de la Lé-
gion d'honneur pour le cardinal Luçon, ar-
chevêque de Reims ? N'a-t-il pas, le 17 juin, 
avec M. Bertrand de Mun, accompagné le 
président de la République lorsqu'il s'est agi 
d'aller^décorer réminent prélat ? 

Autant de gestes « très bien » qui ont en-
core ajouté aux sympathies dont il jouissait 
au Palais-Bourbon. 

La paille et la poutre 
Le Veilleur l'avait aussi prévu : la Cham-

bre a refusé la demande d'autorisation de 
poursuites que sollicitait M. Jamin, de Saint-
Denis désireux d'obtenir justice de certaines 
allégations qu'il déclare fausses et impute à 
M. Walter, son député. 

Nous l'avions dit : la Chambre repousse 
généralement les demandes de ce genre. 
Mais, cette fois, le rapporteur, M. Nibelle, 
invoque à l'appui de sa décision un argu-
ment qui fera sourire les antiparlementai-
res... et les autres : 

d Entre la publication des articles visés, 
écrit-il, et le moment où M. Jamin a com-
mencé sa procédure, il s'est écoulé un délai 
véritablement anormal. Les articles incrimi-
nés ont paru dans la première quinzaine de 
février 1917 et ce n'est que vers la fin du 
mois d'avril suivant que des poursuites ont 
été demandées. » 

Quand on sait la sage lenteur avec la-
quelle la Chambre prend souvent les déci-
sions qui seraient les plus urgentes, ce re-
proche ne paraît-il pas empreint d'une douce 
ironie ? 

LE PONT DES ARTS 

De Maistre, Bonald, Rivarol, P.-L. Courier, 
Taine, Sainte-Beuve, Renan, Fustel de Coulanges, 
Le Play, Proud'hon, les Concourt, Veuillot, tels 
sont les hommes que M. Louis Drmier appelle : 
les Maîtres de la contre-Révolution au xix° siè-
cle, dans un livre qui porte ce titre. 

Qn nous annonce, pour un des très prochains 
numéros de la Vie Féminine, le début d'une lon-
gue nouvelle de M. Edmond Jaloux, intitulée : 
l Amour de.Cécile Fougères, petit roman êîiigma-
tique et poignant, avec des dessous psychologi-
ques, des nuances et des délicatesses bien dans 
la note du subtil écrivain. 

Une série de contes tout à fait pathétiques, 
presque tous consacrés à la mort (l'un d'eux 
ajvait naguère été très remarqué dans la Nou-
velle Revue Française), iva paraître sous ce titre : 
le Grand Jour. L'auteur, M. Louis Lefebvre, est 
un jeune, dont c'est là le premier ouvrage, et 
qu'on remarquera. 

Très prochainement va paraître une nouvelle 
revue : la Pansée française, dont le programme, 
largement éclectique, est de donner libre voix à 
la jeunesse française, de travailler au relèvement 
national, d'accentuer nos relations avec l'étran-
ger et de répandre notre influence dans le monde. 
On compte parmi les collaborateurs un grand 
nombre d'écrivains importants. 

Les propriétaires pensent au terme de juillet. 
M. René Roger, vice-président de leur Comité de 
défense, publie en même temps le discours qu'il 
prononça à l'Alhambra devant 4,000 délégués de' 
toutes les associations de propriétaires et un livre 
qui contient les principaux jugements rendus en' 
faveur des propriétaires par tous les tribunaux 
de France. Que vont faire les locataires ? 

LE VEILLEUR. 

DIPLOMATIE par Henry Fournie? 

LES CONTES LTEXCELSIOR 

Une farce américaine 
PAK 

MAURICE VAUCAIRE 

Vous avez feuilleté l'album du dessi-
nateur américain Wallacc Morgan et 
goûté les cent croquis de sa Fluffy Ruf-. 
jlcs — Bec et'Ongles — autrement dit de 
la jeune fille, trésor d'équilibre et 
d'énergie, championne agissante, qui 
sait se défendre dans la vie. Il existe 
aux Etats-Unis des fluffy ruffl.es dans 
toutes les spécialités des sports et même 
de la philan thropie ; leurs noms' sont sortis 
des concours organisés par des sociétés 
et des journaux. Aujourd'hui, il faut y 
ajouter celui de Gertie Robinson, de 
Washington, qui peut passer pour être 
une véritable fluffy de l'Amour ! 

Cette idéale jeune personne est, en 
effet, archifolle ,de son mari, Herbert 
Robinson, de Baltimore. Gare à qui 
vient se mettre en travers de son 
bonheur ! 

Gertie se méfie avec raison des aven-
turières qui rêvent de lui enlever son 
bien-aimé époux, lequel est cloué d'un 
physique superbe et de cent mille dollars 
de rente, deux points de vue assez ten-
tants pour des beautés aussi faciles 
qu'ambitieuses. 

Quelques jours avant la guerre, à 
Monte-Carlo, à l'Hôtel Ccltic, Gertie et 
Herbert dînaient en tête à tête, comme 
à l'habitude, lorsque Frau Ida Schlùter, 
une élégante « passagère » viennoise, 
vint s'installer .à la table voisine. Durant 
le repas', la petite Américaine remarqua 
que la Viennoise souriait imperceptible-
ment à Herbert et que celui-ci lui répon-
dait avec la même discrétion. 

— Chéri, dit-elle à son ' vis-à-vis, que 
signifie cela ? 

— Rien. Nous pontions au même ta-
bleau de baccara tout à l'heure, au Spor-
ting. Entre joueurs, il s'établit vite une 
certaine intimité ; nous avons pris en-
semble une « suite de main » et nous 
fûmes également de moitié dans un ban-
co. Ceci vous explique ce sourire amical 
et sans lendemain, daiiing ! 

Gertie n'insista pas, mais comme la 
curieuse Erau Ida Schlûter regardait un 
peu trop son mari, elle pensa en allu-
mant une cigarette, au dessert : « NOMS 
demeurons encore six jours dans ce beau 
pays, il faut donc immobiliser cinq ou 
six jours au moins dans sa chambre 
cette rivale possible. Finies, les rencon-
tres au baccara, à la roulette: et au res-
taurant! » 

— Que fera madam^-^îui demanda 

La manière d'Aiitée 
et celle de Mme Roy, 

Anlê.e, p"èr.S'(!Îhàgn de là inylhulogio, pre-
nait tics forces nouvelles chaque fois qu'il 
touchait la terre de son pied. Il est bien dom-
mage que cette excellente' recette pour deve-
nir fort n'ait aucun effet sur nous autres, 
pauvres humains. On ne verrait certaine-
ment plus de jeunes filles pâles, de garçons 
malingres et chétifs, et le chemineau à la 
mine hâve, à l'air exténué qui, à la tombée 
de la nuit, vient frapper à votre porte, de-
mandant un morceau de pain, serait un 
personnage de légende. Puisque nous n'a-
vons pas à notre disposition, pour retrouvée 
nos forces, les moyens surnaturels d'Antée, 
contentons-nous dès moyens humains don! 
nous disposons, moyens dont le meilleur, lea 
Pilules Pink, réussissent moins instantané-
ment, c'est vrai, mais tout de même forl 
bien. 

Les Pilules Pink, tel a été le moyen em-
ployé par Mme Roy, couturière à Beaumont-
la-Ferrière (Nièvre), épuisée par, des couches 
consécutives : 

— Tout de même, hein ! Si Christophe Colomb n'avait pas découvert l'Amérique.,. Wilson 
restait neutre /..; 

MME ROY 

« Je viens vous remercier, écrit-elle, du grand 
bien que m'ont fait vos Pilules Pink. A la sui-
te de quatre couches consécutives, j'étais fort 
anémiée. J'étais pâle et sans forces ci le plus 
petit ouvrage me fatiguait outre mesure. 
On m'a conseillé pour me rétablir de pren-
dre vos Pilules Pink. J'en ai fait une cure 
et depuis ce temps je me porte fort bien. 
Mes forces sont revenues, j'ai de boimes 
couleurs et je mange de fort bon appétit. » 

La cure des Pilules Pink est bien le moyen 
le plus simple et le plus économique à em-
ployer pour retrouver les forces et la santé. 
Avec les Pilules Pink, pas de régime com-
pliqué. Vous mangez ce qui voiis plaît et 
vous n'avez comme tout traitement qu'à 
prendre deux ou trois pilules par joui' au mo-
ment des repas. Elles sont économiques 
parce qu'elles guérissent et qu'elles guéris-
sent vile. Entre, un médicament qui vous 
guérira, niais qui y mettra du temps, et celui 
qui vous guérira en quelques jours, vous 
n'iiésilerez pa.s, n'est-ce pas ? Les Pilules 
Pink guérissent en quelques jours parce 
qu'elles donnent du sang avec chaque pilule. 

Elles sont souveraines contre l'anémie, la 
.chlorose, la faiblesse générale, les maux 
d'csloniae, migraines, névralgies, neuras-
thénie. 

On j.vouve les Pilules Pink. dans foules les 
pharmacies cl. au dépôt : Pharmacie Gablin, 
23, rue Ballu, Paris, 3 fr. 50 la boite, 17 fr. 50 
les six boîtes, franco, plus 0 l'r. il) par boîte, 
moulant de la. nouvelle luxe applicable aux 
spécialités pharmaceutiques depuis le 1** 
juin. 
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S E À. î N E E JL T E 

ON commence à pen-
ser aux vacaucesi 
et déjà bon nom-

bre de Parisiennes sont 
installées à la campa- ' 
gne, dans quelques-uns 
des coins élégants de 
banlieue où il est de 
bon ton de prendre ses ' 
quartiers d'été. Les 
moyens de locomotion 
étant rares et fort en-
combrés, les voyages 
longs et compliqués, on 
s'apprête à passer sous 
les ombrages de Saint-
Germain ou de Chan-
tilly la saison chaude 
et les journées' ensoleil-
lées. On compte s'oc-

LES PETITES ROBES LAVABLES EN 

TOILE, EN ÉTAMINE OU ZÉPHIR 

FONT POUR LA CAMPAGNE DES 

ROBES DU MATIN PRATIQUES. POUR 

L'APRÈS-MIDI ON PRÉFÈRE LES ROBES 

DE VOILE, CRÊPE, LINON OU SOIE 

D'UN COLORIS FRAIS ET FORT SEYANT. 

DCEUIILET 

partout sans risquer de 
laisser un lambeau de 
sa robe aux ronces des 
buissons. On fait de 
grosses toiles genre éta-
mine qui sont égale-
ment bien pour ce gen-
re de toilette ; il faut, 
aùtaut que possible, 
pour les rendre prati-
ques, ne pas choisir des 
tissus trop légers ni 
trop transparents né-

Robe de charmeuse 
bleue brodée d'argent. 
Manches en dentelle. 

m :. . . 

cuper de son jardin, de 
ses bêtes, et l'on em-
porte plus de robes de 
coton que de robes de 
soie. Pour les heures 
matinales durant les-
quelles ou se sent tout 
à coup devenue jardi-
nière ou fermière, une 
robe-chemise en toile 
granitée, en tissu épon-
ge, en zéphir ou en 
vichy peut avoir beau-
coup de chic si on en 
accentue encore l'as-
pect rustique. La blou-
se paysanne avec cha-
peau et sac assortis 
permet de se glisser 

des' problèmes difficiles 
à l'heure actuelle ; le 
moindre soulier bas 
coûte 60 francs tout 
fait et n'est pas solide. 
Si vous n'avez point 
l'intention de vous can-
tonner dans les allées 
soigneusement sablées, 
il faut trouver autre 
chose. Ou fait, pour les 
ferventes' du jardinage, 
de petites galoches qui 

Robe de satin bleu sa-
phir et crêpe de Chine 

brodée soie bleue. 

cessitant des dessous 
compliqués. C'est l'heu-
re où il faut être à son 
aise, ce qui n'empêche 
point d'apporter quel-
que recherche à sa mise. 

La question de la 
chaussure devient un 

Robe de gabardine ce-
rise, le col et les pare~ 
menis en toile bleue. 

ou quadrillé est d'une 
exquise fraîcheur ; ces 
petites robes aux colo-
ris frais ne demandent 
presque pas de garni-
ture, leur teinte claire 
suffisant à les rendre 
élégantes. C'est une 
charmante fantaisie peu 
coûteuse que d'accom-
pagner ces robes d'un 
chapeau assorti en mê-
me tissu, grande cape-
line souple encadrant 
bien le visage et le fai-
sant valoir, détail que 
les modistes sacrifiaient 
mi peu trop depuis 
quelques saisons. 

JEANNE FARMANT. 

^^^^ 

ne sont pas sans origi-
nalité, mais il faut une 
certaine habitude pour 
savoir marcher ainsi 
chaussée ; l'espadrille 
basque a aussi de nom-
breuses adeptes: elle est 
très' pratique, peu coû-
teuse et convient par-
faitement pour les tra-
vaux rustiques. 

On porte également 
des robes de coton pour 
l'après - midi, puisque 
cette année la tempéra-
ture le permet- Le voile 
a toutes les faveurs, 
soit qu'on l'emploie uni 
ou brodé ; le linon rayé 

Robe de crêpe corail garnie de 
rubans gris, la ceinture égale-
ment grise. — Chapeau Lancret. 

Robe de voile blond 
incrusté de dentelle.— 

■>eau L. Hamar. 

Robe de mousseline 
bleue garnie de ruban. 
Corselet de satin bleu. 

Robe de voile bis garnie de 
rubans de nuance corail. Le cor-
sase est en salin de même ton. 

Winnie, sa dévouée femme de chambre 
irlandaise, qu'elle avait mise au courant 
de l'histoire. 

Je vais la défigurer. 
— Je vous en supplie, madame, ne la 

tuez pas! protesta -Winnie, dont le char-
mant bonnet tremblait de toute la fragi-
lité de son tulle. 

— T'imagines-tu, stupide fille, que je 
vais lui jeter de l'acide ou de l'ammonia-
que au visage? Je ne suis pas si mé-
chante... Je connais un produit inoffen-
sif... 

— Un produit américain? 
1— Il y en a cent pareils en France, en 

Angleterre, en Italie... 
— Qu'est-ce que c'est, madame? 
— De la teinture... Je la transvaserai 

dans mon joli flacon de « Rosée Mati-
nale » que je lui enverrai ensuite par la 
peste comme échantillon de publicité. 
Sitôt reçu, elle lira l'étiquette et se con-
formera au mode d'emploi. Tu vois 
qu'elle n'en mourra pas ; mais elle aura 
pendant quelques jours la figure aussi 
noire que son âme,. 

La fluffy prit sur la toilette le flacon 
moucheté d'abeilles d'or, le vida. et le 
présenta à Winnie qui parcourut la 
notice : 

Adoucit la peau, fait disparaître les taches 
de rousseur, rougeurs, boitions, rides précoces, 
et rend par son usage l'éclat et le velouté 
de la jeunesse. 

MANIÈRE DE S'EN SERVIR. — Verser quelques 
gouttes dans une soucoupe, imbiber complè-
tement flanelle ou coton et passer légèrement 
sur la peau. 

Ayant achevé, Winnie demanda ingé-
nument : 

— C'est une farce ? 
— Oui, une farce américaine. 
Son joyeux crime soigneusement pré-

médité, Gertie acheta l'après-midi, chez 
un coiffeur de Nice, une petite bouteille 
de « Châtain foncé », et, dans un coin 
de la boutique, remplit le joli flacon de 
« Rosée Matinale » qu'elle avait ap-
porté. La femme du coiffeur î'empa-
queta sur les indications de l'Américaine 
et ne regarda ni aux faveurs, ni aux pa-
piers de soie, ni au carton-tube. Au préa-
lable, à l'hôtel, Gertie avait eu soin 
d'enlever à l'eau tiède le col de papier 
doré indiquant le nom et l'adresse du 
parfumeur créateur de l'eau qui rendait 
l'éclat et le velouté de la jeunesse. 

Au bureau de poste de la place Gri-
maldi, Gertie moula l'adresse de la Vien-
noise d'une écriture très commerciale. 
Le train de iS h. 31 véhicula la a Rosée 
Matinale , » des' Borgia à Monte-Carlo, et 
le facteur remit l'échantillon recommandé 
à la destinataire, le lendemain matin, de 
bonne heure... 

Durant les cinq derniers jours de villé-

fiature, on n'aperçut pas' la Frau Ida 
chjùtcr, et rien ne troubla le ciel bleu 

îlu ménage et de la Côte d'Azur. Mais 
Dertie fut curieuse à son tour : une heure 
avant de prendre le train, sous un pré-
texte de malaise, elle envoya la femme 
de chambre chercher le médecin de l'hô-
tel. 

— Docteur, dit-elle à l'aquatique — 
sobriquet irrespectueux donné aux mé-
decins balnéaires — j'ai la migraine et 
mal air cœur... Hier, j'ai mangé des 
champignons... Ne s'est-il pas produit 
de mauvais cas analogues, au Ccllicî 

— Non, madame... Cependant, je soi-
gne, à l'étage au-dessus, une clame vien-
noise qui a des troubles trophiques... Les 
nerfs trophiques sont ceux qui président 
à la nutrition des tissus. Toutefois, ces 
troubles me paraissent être dus à son 
état hystériforme. Au moyen âge, on 
appelait cela « avoir des stigmates »... 
Avant-hier des taches marron sont appa-
rues sur ses joues, comme si elles étaient 
consécutives à un léger empoisonnement 
causé par l'absorption de fausses girol-
les. Pour moi, c'est l'affaire de quelques 
jours, et, je le répète, exclusivement 
nerveux. 

— Que lui avez-vous ordonné ? 
— Le repos à la chambre et des dou-

ches glacées matin et soir. Elle va déjà 
beaucoup mieux. 

Le docteur, largement rétribué, partit 
après avoir signé une vague ordonnance. 

Gertie pouffa de rire et s'assit sur une 
haute malle. Elle dit à la jeune Irlan-
daise, qui n'avait pas' perdu un mot de la 
conversation : 

— Tu vois, innocente fille, non seule-
ment ça ne tue pas, mais on en guérit. 

— Vous êtes très forte, madame. 
— J'ai lu des romans policiers, et je 

suis amoureuse de mon mari. 
Et la fluffy ruffl.es ajouta, en frottant 

l'un contre l'autre ses petits' pieds qui 
pendaient le long de la malle : 

— Il y a aussi que je suis Américaine, 
et que ce n'est qu'une Viennoise ! 

Maurice VAUCAIRE. 

LA « LIGUE RÉPUBLICAINE » 

M. René Renoult, député, président de la com-
mission de l'armée, nous prie de dire que c'est 
par erreur que son nom a été inscrit au nombre 
des adhérents de la Ligue républicaine. 

L E S T 
Comédie-Française. — 

çaise, pour célébrer la 
E ta ts-Unis d'A mérique, 
■prochain une matinée, 

■ La Coinédic-i'Tan-
Fêtè Nationale des 
donnera mercredi 

1 1 heure et demie. 
La Paix cliez soi, La Joie fait peur, inter-
mède composé des œuvres d'Edgar Poe, de 
Mark Twain, de Longfellow, d'Alan Seeger 
et un poème de Casimir Deluviguc. 

Washington et Lu. Fayette,, La Marseil-
laise, Hymne dès Efâts-Uriïs d'Aniérkjue, 
chantés par Mine Abby RiehaixfeQa. 

Pendant l'audition dé ces deux chants na-
tionaux, tous les artistes de la Comédie-
Française seront en scène en costumes du 
répertoire. 

Variétés. — La reprise de Moune, la déli-
cieuse comédie de M. A. Wiliemelz, aura 
lieu'lundi prochain 2 juillet. Ce soir, demain 
et dimanche, matinée et soirée : quatre der-
nières de Dolly, avec la pathétique tragé-
dienne Mme Bérthe Bady, MM. Candê, Lun-
drin, Sylvio Laurence, etc.. 

Réjane. — La représentation unique de la 
pièce de M. Maurice Rostand!, La Messe de 
cinq heures, au profit du » Secours immédiat 
aux Héros de l'air », aura lieu cet après-
midi, à 2 heures 1/2.. 

GAUMONT PALACE 
Gala du Vendredi 

Le grand fliru artistique GAUMOST : 
LE ■ DE V Vin 

Comédie dramatique interprétée 
par MSf. Kep.pens, Guidé, Mîmes Leuclud et Jalabert 

M. Marcel Levcique dans 
C'EST LE J'IIIMEMES: ciné-vaudc\illu OaumoM 

Soirées S tu U : Vendredi, Samedi, lmiianrlie. 
et Jeudi. Matl.".ces 2 h. 20 : Diiiiuiiclie et Jeudi 

Loe. i, rue Foret, 11 ù 17 h. Tél. Mareadot 16-73 

Pour prendre date. — M. Tarridc moulera 
en octobre, pour une matinée exceptionnelle, 
là nouvelle œuvre de M. Maurice Allou : 
Ira Main qui tend Vépée, qui sera interpré-
tée, par Mme Vera Sergine. La représenta-
tion sera donnée au profit de l'oeuvre de 
« l'Àrttste-Soldat », et comportera un bril-
lant programme. 

Nouveau-Cirque. — Ce soir, 8h.30, Salana, 

Ce soir : 
Opéra, relâche; samedi, 7 h.30, Faust 
Th.-Français, 7 h. 45, les Noces d'argent. 

LES PIERRES PRECIEUSES 
Leur histoire, leur vie, leurs emblèmes, leur 
langage sentimental, en un ouvrage de luxe, 

adressé franco contre mandat 2 francs. 
I. Surinent, 35, boulevard du Tenipie. Paris. 

' ■'* ::* 

MESDAMES, aveo le 

Poudre de Riz LIQUIDE 

Vous serez 
toutes jolies 

et toujours jeunes 
Le Roselily, c'est votre BEAUTÉ PARFAITE. 

Pharmacie DETCHEPARE, à Biarritz. 
tU FÉRET, 37, Faab. Poissonnière, Pari» 

Vente : Tontes Pharmacies, Magasins et Parftimeries. 

SI VOUS AVEZ 
DES MAUX D'ESTOMAC 

BUVEZ DE L'EAU CHAUDE 

Si les dyspeptiques, ceux qui souffrent de 
flatulences, d'indigestion, d'acidité, de ca-
tarrhe de l'estomac prenaient seulement le 
quart d'une cuillerée à café de « Magnésie 
Bismurée » dans un demi-verre d'eau chaude 
immédiatement après les repas, ils oublie-
raient bientôt qu'ils aient jamais souffert db 
l'eslomac. En effet, des cas semblables de-
viendraient rares. Pour expliquer ce qui 
précède, il est nécessaire de dire que la plu-
part des cas des maux d'estomac sont dus 
à l'acidité et à la fermentation des aliments, 
ceci en combinaison avec un manque de cir-
culation du sang à l'estomac. L'eau chaude 
augmente la circulation et la » Magnésie 
Bismurée » (marque déposée) neutralise 
instantanément l'acidité, arrête la fermenta-
tion des aliments ; cette combinaison est 
donc merveilleusement efficace cl infiniment 
préférable à f'usage clés digestifs artificiels 
et des stimulants^ 

Opéra-Comique, relâche ; samedi, 7 h. 30, Carmen. 
Odéon, relâche; demain, S h., les Bouffons. 
Variétés (Gut. 09-02;, 8 h. 15, Dolly (Berth'e Bady). 
Cynïnase, S li. 15. a Hac*. 
Palais-Royal, 8 h; 30, Madame et son filleul. 
Antoine, S h 30, les Bleus de, l'amour. 
Sarah-Bernhardt, 8 h. la, les Nouveaux riches. 
Renaissance, 8 h. 30, le Paradis. 
Porte-Saint-Martin, 8 h., Monsieur... Chose. 
Nouvel-Ambigu, 8 h. 30, le Mariage de Mlle 

Beulemans. 
Bouffes-Parisiens, 8 h. 15, Jean de La Fontaine 

(Sacha Guitry) 
Athénée, 8 h. 20, Monsieur Beverley. 
Edouard-VII, 8 h. 45, la Folle nuit ou le Déri-

vatif. 
Femina, S h. 45. Femina-Revue. 
Grand-Guignol, 8 h. 30, Taïaut. 
Th. Michel, 8 h. 45, Frivolités. 
Scala, 8 h. 15, le Billet de logement. 

MUSIC-HALLS 
Marigny, 8 h. 30, la Revue. 
Ambassadeurs, la Grande Revue. 
Olympia, matinée et soirée dimanche, lundi, 

vendredi et samedi. 

CINEMAS 
^ja^. Gaumont-Palace. à 2 h. 20 et 8 h. 15, 
«36 l-e -Devoir ; Loe. -i, r Forest, 11 à 17 h. T& 

léph. Marcadet 10-73. 

PRIME 
à nos abonnés d'un an 

Les deux estampes de Jonas : « LA PER-
MISSION DU BERCEAU » et « LIEUTE-
NANT, A VOUS L'HONNEUR! » sont 
exclusivement réservées A NOS ABONNE? 
D'UN AN pour qui elles ont été composée! 

Elles ne se trouvent pas dans le commercé 
Tous nos abonnés d'UN AN ont aussi droi 
à l'envoi gratuit d'« EXCELSIOR » en col1 

lections hebdomadaires pendant trois mois à 
un militaire du front. 

Bourse de Paris du 28 Juin 1917 
vâiniDsl Cours Cours I u», CIIDC I Cours I tours 
VALEURS |

 fMiml itl lm
 | VALEURS |

 pré[état
 |

 du m 

PARQUET 
5 0/0 non libéré 
5 0/0 libéré... 88 25 SS25 
3 1/2 amort... 71 10 71 25 
3 0/0 60 25 60 10 
3 1/2 S9 25 
Tunis 1892.... 333 .. 333 '. '. 
Afrique Occident. 

/1865 
358 .. 358 .. 
536 .. 538 50 

g[1871 371 .. 371 50 
£\I892 , ... 260 .. 250 75 
S < 1893 309 309 75 
al,893 293 .. 292 
= 11910 3 %. 289 .. 289 75 

229 .. 229 75 
67 90 .. .. 

|)l890 3 %. 62 10 
"= / Consolidé.. 61 .. 
§.(,1891 3 %. 
Espagne extér.. 

52 .. 51 50 
103 10 104 25 

Italien 3 67 25 
Turc unifie 61 .. éi 
Jrgontin 1S09.. 488 .. 490 .. 
Jason ISIO.... 86 40 86 40 
Banq. de Franco. 
Cornu. d'Escompte 

5310 
799 .. 799 .. 

Crédit Lyonnais. 1101 .. 1100 .. 
Obi. Coin. 1879 480 .. 428 .. 
— — 1891 299 .. 300 .. 

 1899 325 .. 326 .. 
 1912 191 .. 191 .. 

Obi. Fonc. 1879 
 1883 

475 .. 
329 .. 

472 .. 
329 25 

 1885 33S .. 338 .. 
 1895 340 .. 310 .. 

Obi. Fonc. 1903 
1909 

— 3 Vz 1913 
5'/2%lSI7lib. 
5M:%19l7n.l. 
Bord 
Est 
Lyon 
Midi 
Ouest 
Orléans 
>arapsse 
Hord'Espagna.. 
.in-linto 

auez 
Briansk 
iosnowice 
Métro 

385 .. 
199 .. 
394 .. 
327 75 
301 75 

1320 .. 
765 .. 
985 .. 
919 .. 
695 .. 

1108 .. 
410 .. 
429 .. 

1733 .. 
4390 .. 

382 .. 
86S .. 
410 .. 

384 .. 
197 25 
394 25 
327 75 
301 50 

1315 .. 
775 .. 
985 .. 
919 .. 
700 .. 

1110 .. 
4J5 .. 
408 .. 

1730 .. 
4390 .. 

375 .. 

iii 
MARCHE EN BANQUE 

ACTIONS 
Kaltzell.. 
Platine 
.e Beers... 
East Rand.. 
Band Unes. 
COURS 

Londres.... 
tspa,na.... 
Hollande... 
Italie 
New-ïork... 
Petrograd.., 
Suisse 
Suède 

473 .. 
505 .. 
376 .. 

14 25 
92 75, 

DES CHANGES 
!27 13.. à 27 18.. 

465 .. 
512 .. 
374 .. 

14 25 
92 .. 

Correspondance 

Mme Madeleine de R. répondra à toutes les 
questions féminines qui lui seront posées. Timbre 
pour lettre personnelle. 

Gaétane. — Tous les constructeurs d'aéros ont 
des pilotes qui donnent des leçons. C'est d'ailleurs 
1res cher. Avant la' guerre, c'était 50 francs par 
leçon. Vous n'avez qu'il voir un de ces indus-
triels; mais il vous dira sans doute qu'en ce mo-
ment il ne travaille que pour l'armée. 

Lina. —- Pour vous préserver du haie et des 
taches de rousseur, employez le lait de fraîcheur; 
vos petites rides disparaîtront en même temps. 
Le llacon, franco, 4 fr. Mme Ranibaud, 8, rue 
Saint-Florentin, Paris. 

.1. L. H. — Humectez fréquemment votre nez 
avec cette solution : borax en poudre, (i gram-
mes, eau de roses, G0 grammes, eau de fleurs 
d'oranger, 00 grammes, puis laissez sécher. 
Voici la formule du Lait-Virginal : eau de roses, 
C00 grammes ; ieinlure de myrrhe, d'opopanax, 
tle benjoin, lu grammes de chaque; essence de 
citroD, 4 grammes. Mais, si vous avez la peau 
sèche, prenez plutôt un, bon cold-cream. 

Julie. — Additionnez votre eau de quelques 
gouttes d'alcali. 

Communiqués 
.—^Ot 

L'Action Française, suspendue depuis le jeudi 
-1 juin, a reparu hier. . 

— La photographie, de Mme Ida Rubinstein 
que nous avons publiée hier sort des ateliers 
Otto 

: laladies fie la, 
£A MfSTRITE 

675 
235 

79 
567 
129 
117 
173 
168 

y, a 

681 
239 . 

81 . 
572 î 
134 ! 
119 ; 
177 . 
172 . 

METAUX A LONDRES. — La tonne de 1.010 kilos : 
Cuivre Chili disponible, 130, livrable 3 mois, 129 1/2; 
Klectrolytique, 140, Etain comptant, 249, livrable 
3 mois. 246 3/4 ; Plomb anglais, 30 1/2; Argent 
(l'once). 39 1/2. 

Toute, femme dont les 
règles sont irrégulières 
etdouloureuses.accompa-
fnées de coliques, maux 
le reins, douleurs dans 

1 le bas-ventre ; celle qui 
est sujette aux Pertes 
blanches, aux Hémorra-
gies,aux Maux d'estomac, 
Vomissements, Renvois, 

Exiger ce portrait Aigreurs, Mangue 
d'appétit, aux idées noires, doit craindre 
ia ME TRI TE. 

La femme atteinte de Mètrito guérira 
sûrement saus opération en faisant usage 
de la 

J06VËN6E ai-Abbé SOOEY 
Le remède est infaillible a la condition 

qu'il soit employé tout le temps nécessaire. 
La Tou-rence de l'Abbé Soary guérit la 

Métrite sans opération parce qu'elle est 
composée de plantes spéciales, ayant la 
propriété de faire circuler le sang, de 
décongestionner les organes malades en 
même temps qu'elle les cicatrise. 

Il est bon de faire chaque jour des 
injections avec l'Hygiènitino des Damas 
(la boîte lfr.50). 

La Jouveceo de l'Abbè Soury est le 
régulateur des règles par excellence, et 
toutes les femmes doivent en faire usage à 
intervalles réguliers, pour prévenir et 
guérir : Tumeurs, Cancers. Fibromes, 
Mauvaises suites découches, Hémorragies, 
Pertes blanches, Varices, Hémorroïdes, 
Phlébites, Faiblesse, Neurasthénie, contre 
les accidents du Retour d'A.ge,Chale\itB, 
Vapeurs, Étouffements, etc. 

La Jouvence de l'Aibé Soury dans toutes 
pharmacies : le flacon, 4 fr. ; franco gare, 4 Ir. 60 ; 
3 flacons, expédiés franco gare contre mandat-poste 
12 fr. adressé Phar'8Mag. DUMONTIER, Rouen. 

(Notice contenant renseignements gratis). 292 
Ajouter 0 fr. 41) par flacon pour l'Impôt, i 

La documentation sur la guerre, la plus 
complète et la plus exacle, est fournie par U 
collection cV « Excelsior ». Demander condi-
tions spéciales à nos bureaux. 
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POUR SE 
RASER La Crème ÂSÏÛR 
EST LE PROCÉDÉ LE PLUS COMMODE, LE 
PLUS HYGIÉNIQUE ET LE PLUS ÉCONOMIQUE 

Exigez bien la Marque ASTOR-

EXCE POUR SE RASER 
le meilleur procédé c'est la merveilleuse et célèbre 

Ci 
Gros Tube.... Ifr. 25 

Franco lfr.45 
Tube moyen. 0 fr. 6 5 

Franco Ofr. 75 

En vente cliez les Parfu-
meurs, Coiffeurs, Phar-
maciens et Gds Magasins. 

LE GÉNÉRAL PERSHING SUR LE FRONT FRANÇAIS 

REÇU PAR LE GÉNÉRAL FRANCHET D ESPERE Y, LE GÉNÉRAL AMÉRICAIN EXPRIME SA FOI DANS LA VICTOIRE COMPLÈTE DES ALLIÉS 

Le général Pershing, commandant du corps expéditionnaire américain en France, vient 
d'effectuer sa première tournée sur notre front, dans le groupe des armées du Nord, 
commandé par le général Franchet d'Esperey. Le général Pershing a exprimé maintes 

fois son admiration pour la belle tenue de nos troupes. Le voici, à gauche, répétant au 
général Franchet dEsperey le dévouement des Américains à la cause commune et sa foi 
dans la victoire. A droite du général Franchet dEsperey se tient le général Pelletier. 

STOCK CONSIDÉRABLE DE BUREAUX 
ET IVIQBIL8EKS DE.TOUS STYLES 

Burciui ^mérùainsJSateuils twmintl 

Vente Achat, Location, Garde-Meubles. 
ÏANIAUD JEUNE, 61, r.Rochechouart, PARIS 

Criiw EPILATOIRE Rosée* 
_ L^ÉPILIÀ— du D" SHERLOCK 
SBÉCIAUE POUR ÉPIOEKMES DÉLICATS 
(Une seule application détruit en qujhi.niiirates 

POILS et DUVETS du visage 00 du 
corps. Rend la peau blanche et veloutée. 
Elacon : 5*5<KinaBaatoutimbKS).Em»t<fiscr. 

S POÏTEvrnî,2,W.daTh'"-Françaifi, PATUH 

Le gérant : VICTOR LAUVEEGNAT. 

Imprimerie, 19, rue Cadet, Paris. — Volumard. 

«Les confitures d'orange PIC ON » 
La Maison PICON et Cie, 43, boulevard Hauss-
mann, a l'honneur, d'aviser sa clientèle qu'elle 

rembourse les pots vides 
rapportés . en parlait: état, au prix de:: 

Le pot n" 1 (700 gr.), 0,60. — Le pot n° 2 (t kgr.), 0;75. 

ABONNEMENTS DE SAISON 
à tarif réduit 

■ . ' ' . -, — 
Afin d'éviter à nos lecteurs les inconvé-

nients qu'ils pourraient rencontrer pour se 
procurer EXCELSIOR dans certaines petites 
localités, nous avons créé, à titre de propa-
gande, des abonnements de saison à tarif 
réduit. 

Leur durée ne peut être que d'un mois non 
renouvelable. 
Prix : France, 2 fr. 50; étranger, 4 fr. 50 

Prière de vouloir bien joindre à toute de-
mande le montant de l'abonnement que nous 
ne pouvons faire recouvrer. 

©E CHANDRON 
CONTRE 

MAUVAISES DÎSESTÎOHS, 
MAUX D'ESTOMAC. 
Diarrhée, Dysenterie, 
Vomissements, Cholérine 
PUISSANT ANTISEPTIQUE DE 

'^L'ESTOMAC ék DE L'INTESTIN 

DANS TOUTES LES PHARMACIES 
VENTE EN GROS : 8, Rue Vi vienne. Par». 

GRANDS MAGASINS DUFAYEL 

DE LA 
Lundi 2 Juillet et Jours suivants. 

SOLDE 
OCCASIONS TlOISrNEIL.LES 

contre I'OBËSSTÉ, èi base «S'es.ti'aite végétaux. 
Réduction des Hanches, du Ventre, des Bajoues, etc.', sans danger pour la 

PRINCIPE NOUVEAU — CURE ÉCONOMIQUE. DONNANT LES MEILLEURS RÉSULTATS 
Le flacon avec instructions 5,80 f° (contre remo.8,05) ; double 11. 11,30 f° (contre remb. 11,60). J.RATIÉ, piiea4B, rue de l'Échiquier 

santé. 

PARIS 

LE MIROIR AUX ALOUETTES 

LUI. — Ma chère, ne souriez pas comme cela de tous côtés; 
depuis que vous vous servez du DENTOL vos dents sont si brillantes 
qu'elles attirent même les alouettes. 

Le Dentol (eau, pâte, poudre, et savon) est 
un dentifrice, à la Jois. souverainement anti-
septique et doué du parfum le-plus agréable. 

Créé d'après les travaux de Pasteur, il dé-
truit tous les mauvais microbes de la bouche; 
il empêche aussi et guérit sûrement la 
carie des dents, les inflammations des gen-
cives et de la gorge. En peu de jours, il 
donne aux dents une blancheur éclatante et 
détruit le tartre. ■'• 

•Kl laisse dans la bouche une sensation de 
fraîcheur délicieuse et persistante. 

Mis pur sur du coton, il calme instantané-
ment les rages de dents les plus violentes. 

Le Dentol se trouve dans toutes les bonnes, 
maisons vendant de la parfumerie. 

Dépôt général : Maison FRERE, 19, rue 
Jacob, Paris. 

Le Dentol est un produit français, f A nC A 11 H suffit d'envoyer à ial OnULMU Maison FRÈRE, 19, rue 
Jacob, Paris, cinquante centimes en tim- ' 
bres-poste en se recommandant d'Excelsior, 
pour recevoir, franco par la poste, un déh-. 
cieux coffret contenant un petit flacon de 
Dentol, un tube de Pâte Dentol, une boite 
de Poudre Dentol et une boîte de Savon 
Dentol. 

SAUVEZJfOSCHEVEUX Parle PÉTROLE HAHN 


